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AVERTISSEMENT. 

'Hiftoîred'un  traité  de 
paix  a  néceffairement 
difFérens  objets.  On 
doit  y  expliquer:  1^2 
les  motifs  qui  ont  déterminé  les 
Puiffances  contraûantes  à  fe  fai- 
re la  guerre  :  20.  Les  évene^ 
mens  de  la  guerre  même  ,  qui 
ont  toujours  beaucoup  d'influen-^ 
ce  fur  les  négociations  ,  &  qui 
décident  des  traités  :  30.  Le 
commencement  &  les  progrès 
de  la  négociation ,  les  incidens 
qui  y  furviennent,  le  caraûer© 
des  Négociateurs  ,  Tefprit ,  lea 
maximes,  les  droits  des  Cours 
qui  négocient  :  40.  Enfin  les 
conventions  gui  forment  le  trai^ 


îj     AVERTISSEMENT. 
îé  dont  on  écrit  l'Hiftoire  :  c'eft 
îe  plan  que  je  me  fuis  fait  pour 
celle  du  Traité  des  Pyrénées. 

Perfonne  n'ignore  que  ce  trai- 
té a  été  précédé  immédiatement 
par  ceux  de  "Weftphalie.  D'a- 
bord j'avois  crû  devoir  les  preri^ 
dre  pour  mon  époque  j  &  qu'il 
me  fulîifoit  de  donner  dès  l'en- 
trée  de  cet  Ouvrage  une  idée 
jufte  de  P état  où  étoient  la  Fran-^ 
ce  &  PEfpagne ,  lors  de  la  con- 
fommation  des  traités  de  Munf- 
ter  6c  d'Ofnabruk.  Je  me  bor- 
noîs  encore  à  cette  époque  par 
une  autre  raifon  ;  il  y  a  très-peu 
de  tems  que  l'on  a  donné  au  Pu- 
blic une  Hiftoire  de  ces  traités 
dans  toute  l'étendue  qu'une  Né- 
gociation auffi  célèbre  paroiffoit 
exiger  ;  l'Auteur  a  eu  pour  cet 
.Ouvrage  des  fecours  extiaordi* 
naires  &  même  uniques ,  dans 
les  Mémoires  de  M.  le  Comte 
d'Avaux  ;  cette  Hiftoire  eft  écri;^ 


AVERTISSEMENT,  iij 
te  avec  nobleffe ,  avec  exa£ti- 
tude  pour  les  faits  ,  d'un  ftyle 
Jîgne  de  l'Hiftoire  &  de  TAu- 
teur,  qui  avoit  d'ailleurs  beau- 
coup de  réputation.  Pourquoi^ 
dira-t-on  ,  retoucher  des  faits 
parfaitement  expliqués^  &  con- 
nus de  tous  ceux  qui  ont  la 
n^ioindre  teinture  de  nos  Négo- 
ciations modernes  ? 

Je  répons  qu'il  manqueroît  à 
mon  Ouvrage  une  partie  effen- 
tielle  ,  fi  je  n'expîiquois  pas  les 
raifons  qui  déterminèrent  la 
France  &  l'Efpagne  à  fe  faire  la 
guerre.  Je  dois  encore  donner 
au  moins  une  idée  fommaire  des 
évenemens  militaires  qui  précé- 
dèrent les  traités  de  "Weftphalie. 
Je  dois  juftifier  par  la  fupériori- 
îé  que  les  Armes  de  la  France 
avoient  eue  ^  Tétendue  des  de- 
mandes qu'elle  forma  à  Munfter^ 
&  inftruire  le  Leûeur  des  mo- 
^tifs  qui  firent  échouer  cette  Né^ 


h  AVERTISSEMENT. 
gociatîon.  Enfin  ,  puifque  la 
France  &  TEfpagne  n'acheve^^ 
renc  pas  leur  Traité  à  Munfter,' 
puifque  ces  Puiflances  ne  fe  re^; 
concilièrent  que  par  le  Traité 
des  Pyrénées ,  tout  ce  qui  s'efl; 
paffé  dans  leurs  Armées,  tou^, 
tes  les  Négociations  que  leursj 
Miniftresont  faites  pour  la  paix,' 
depuis  qu'elles  fe  déclarèrent  lai 
guerre  en  i^3j.  font  nécefTaiw 
renient  de  mon  fujet  :  ce  fonlj 
les  degrés  par  lefquels  on  eft  par-^ 
venu  au  Traité  des  Pyrénéen 
dont  j'écris  rHiftoire. 


HISTOIRE 


HISTOIRE 

DES 
NÉGOCIATIONS, 

ET  DU  TRAITE-  DE  PAIX 
DES 

P  I  R  É  N  É  E  S. 

A  France  5c  rEfpagne 
rivales  depuis  le  règne 
de    François    L    ôc  de 
Charles-Quint ,  avoient— — — • 
fait  un  Traité  de  Paix  *  *  Traité  de 
fur  la  fin  du  feizieme  fiecle  ;  leurs  5"^^'^^"// . 

1,  -rr  /  ,    duz.  Mat 

anciennes  querelles  paroilloient  e-  ,^^3, 

teintes  ,    &  l'alliance  étroite  que 

Louis  XIII.  avoit contradée  **  avec   **  Varls 

Philippe  IV.  faifoit  efpérer  à  i'Eu-^?"^^^^'^- 

rope  que  ces  Princes  ne  la  repion-  7'^^^  ^V^' 
^      ^  A  clueni6ii 


2         Htfloire  des  Négociations , 
m  geroient  point  dans  les  malheurs  de 

*5^S«  la  Guerre  :  mais  ils  avoient  des 
prétentions  trop  oppofées,  ou  pour 
'€ux-mêmes  dans  les  Pays-Bas  ,  ou 
pour  leurs  Alliés  en  Allemagne,  Se 
en  Italie.  Il  n'y  avoir  point  entre 
eux  de  guerre  ouverte  ;  il  y  avoit 
une  méiîntelligcnce  confiante ,  Se 
il  ne  leur  manquoit  que  l'occafion 
pour  éclater. 

Depuis  que  le  Grand  Guftave 
avoir  péri  à  la  bataille  de  Lutzen , 
les  affaires  des  Suédois  avoient  tou- 
jours empiré  ;  ils  fe  Ibûtenoient 
avec  peine  en  Allemagne  ;  l'Em- 
pereur fe  flatoit  même  de  les  en 
chaffer  bientôt ,  Se  le  Koi  d'Efpa- 

^  gne  ne  fcmbloit  avoir  fait  une  trê- 

^eni(?o^.  ve  '^  avec  les  Hoilandois  ,  que 
pour  pouvoir  donner  dts  îroupes  à 
l'Empereur  contre  les  Suédois  ,  Se 
contre  la  France  même,  fi  elleper- 
fiftoit  à  foûtenir  fts  anciens  Alliés. 
Avec  ces  difpofitions  à  la  guerre  , 
rEfpagne  étoit  bien  éloignée  d'a- 
voir des  ménagemenspourla  Fran- 
ce. Philippe  ]  V.  avoir  attaqué  les 
Ducs  de  Savoie  Se  de  Mantoue  , 
qui  s'étoient  mis  fous  la  protedion 


&  du  Traite  de  Paix  des  Vy^i;^.    ^ 

de  Louis  XIII.  Il  avoit  engagé  le 

Duc  de  Lorraine  à  s'élever  contre  *"°^* 
la  France  ;  il  avoit  fomenté  Iqs  di- 
vifions  de  la  Maifon  Royale  ;  les 
Calvinilies,  &  tous  les  autres  Fran- 
çois féditieux  étoient  foûtenus  par 
les  intrigues ,  &  par  l'argent  de  TEf- 
pagne  ;  d'ailleurs  les  Provinces- 
Unies  étoient  dans  un  état  de  foi- 
bleffe  ,  où  elles  ne  pouvoient  faire 
qu'une  paix  défavantageufe  avec 
l'Efpagnc  ,  fi  la  France  ne  les  foû- 
tenoit  contre  leur  ennemi  commun. 
Tant  de  fujets  de  mécontentements 
réuni j  aux  intérêts  preflfans  de  la 
Suéde  &  des  Provinces- Unies , 
étoient  des  motifs  propres  à  déter- 
miner la  France  à  la  guerre.  Cepen- 
dant Louis  XllI.  defiroit  fmccre- 
ment  la  paix.  Plus  le  Cardinal  de 
Richelieu  étoic  éclairé  ,  plus  il  re- 
doutoit  une  guerre  dont  l'événe- 
ment étoit  très-incertain  ,  Se  qui  de- 
voit  néceffairement  entraîner  tou- 
tes  les  autres  FuilTances  de  l'Euro- 
pe. Aufïï  il  voulut  épuifer  toutes 
les  voies  de  conciliation  :  mais  lorf- 
qu'il  fut  perfuadé  qu'elles  étoient 
inutiles ,  U  fe  détermina  à  attaquer 

Ail 


4  Hijlo'ire  des  Negocîatio?is  i 

— ' la  Maifon  d'Autriche  d'une  manîe- 

léoi?.     j-e  à  lui  faire  perdre  les  foibles  reftes 
de  fon  ancienne  fupériofité. 

Il  y  a  peu  de  momens  dansl'Hif- 
toire  aufti  intéreiTans  que  celui  où 
Richelieu  fe  prépara  à  déployer 
toutes  les  forces  de  la  France ,  <Sc 
toutes  celles  de  Tes  Alliés,  pourab- 
batre  la  Maifon  d'Autriche  ,  ou  du 
moins  pour  Thumilier  Se  pour  l'af- 
foiblir.  L*entrepriie  étoit  vafte  6c 
hardie  ;  il  falloir  retenir  en  Allema- 
gne les  troupes  de  l'Empereur  ;  le 
Miniftre  François  leur  oppofa  les 
Suédois  ,  beaucoup  plus  irrités  de 
leurs  dernières  pertes  ,  qu'ils  n'en 
étoient  découragés  ;  il  fit  des  trai- 
tés avec  plufîeurs  Princes  del'Em^ 
pire,  dont  la  liberté  6c  les  préroga- 
tives étoient  dans  un  péril  évident; 
il  divifa  les  membres  du  Corps 
Germanique  ,  qui  auroicnt  été  trop 
redoutables,  s'ils  avoient  été  bien 
unis.  Pour  la  Monarchie  d'Efpa- 
gne  ,  Richelieu  fe  propofa  de  lui 
faire  la  guerre  dans  tous  les  Pays 
de  fa  domination  en  Europe.  La 
feule  foiblefTe  de  la  Marine  de  Fran- 
ce ne  lui  perznit  pas  de  porter  fc:^ 


&  du  Traite  de  Paix  des  Fyrin,  J 
vues  fur  les  Colonies  ITpagnoles  — . 
dts  Indes  Orientales  &  Occiaenta-  i^^9y 
les.  Les  Ducs  de  Savoie  &  de 
Mantoue  ,  les  Grifons ,  les  Napo- 
litains impatiens  du  ioug  qu'on  leur 
avoir  impoie ,  étoient  deflinés  à 
entretenir  la  guerre  en  Italie  pour 
y  attirer  une  grande  partie  dts  trou- 
pes d'Eipaone.  Dans  les  Pays-bas  , 
\ts  Provmces-Unies  dévoient  avoir 
une  armée  confidcrable ,  <Sc  faire 
une  puifTante  diverilon.  La  Fran- 
che-Comté devoit  être  également 
le  théâtre  de  la  guerre  ;  &  pour 
porter  le  feu  dans  l'intérieur  même 
de  la  Monarchie  d'Efpagne  ,  la 
Catalogne  devoit  demander  ,  les 
armes  à  la  main  ,  le  rétabliiïement 
de  {qs  anciens  privilèges  ;  tous  ces 
refforts  ne  pouvoient  être  mis  en 
mouvement  que  par  des  Traités  , 
qui  font  toujours  le  chef- d'oeuvre 
de  la  politique.  Je  vais  rapporter 
ceux  que  la  France  fit  au  commen- 
cement de  cette  guerre. 

Parmi  fcs  Alliés,  la  Suéde  &les     ^^ 
Provinces-Uiïies  tenoient  alors  le         * 
premier  rang.  La  France  avoir  d'an- 
«if  ns  engagemens  avec  la  Sucdc  s 

A  iij 


6         Hiflolre  des  Négociations  l 

'"'■'' elle  les  exécutoit  avec  fidélité ,  & 

*  elle  les  avoit  renouvelles  en  1634. 
Louis  Xiîl.  s'étoit  obligé  à  donner 
un  fiibfide  annuel  ,  à  entretenir 
douze  mille  hommes  en  Allemagne 
êc  à  avoir  encore  une  armée  fur  les 
bords  du  Rhin ,  pendant  que  les 
Suédois  feroient  la  guerre  du  côté 
de  l'Llbe.  Cette  ligue  étoit  ofFen- 
five,  (Se  défenfive  -,  on  y  admit  les 
Eledeurs  de  Saxe  ôc  de  Brande- 
bourg ,  le  Duc  de  Wirtemberg ,  le 
Landgrave  de  HefTe  -  Caffel ,  ôc 
d'autrts  Princes  de  l'Empire.  L'ob- 
jet de  ce  Traité  étoit  de  pacifier 
les  troubles  d'Allemagne  ,  &  de 
procurer  aux  Princes  confédérés 
une  jufte  fatisfadion  fur  les  fujets 
de  plaintes  que  l'Empereur  leur 
avoit  donnés  ;  mais  cette  ligue  eut 
le  fort  ordinaire  des  ligues  offenfi- 
ves  ;  rEmpereur  négocia  fecrette- 
ment  avec  les  Princes  confédérés  ; 
il  détacha  les  plus  intérefles,  ou 
\qs  plus  timides  -,  cependant  il  en 
refla  encore  allez  dans  Talliance  de 
la  France  &  de  la  Suéde  pour  faire 
une  révolution  dans  l'Empire  ,  6c 
pour  anéantir  ce  pouvoir  arbitraire 


&  du  Traité  de  Paix  des  Pyren.  7 
que  Charles- Quint  ôc  fes  iuccef- 
fcurs  avoient  afi'sclé. 

Louis  XIIL  fit  un  autre  Traité 

avec  les  Provinces-Unies  au  com-  ^^^^* 
mencement  de  l'année  i(53  j.  il  s'en- 
gagea à  déclarer  la  guerre  à  l'Efpa- 
^ne ,  ôc  à  faire  entrer  dans  les  Pays- 
Bas  une  armée  de  trente  mille  hom- 
mes; les  Provinces-Unies  dévoient 
avoir  un  nombre  égal  de  troupes  , 
pour  agir  de  concert  avec  l'Armée 
Françoife.  On  vouloir  tenter  la  fi- 
délité des  Sujets  que  FEfpagne  avoit 
aux  Pays-Bas  ;  s'ils  étoient  dirpo- 
fés  à  fecoiier  le  joug  de  la  Maiibn 
d'Autriche ,  on  fe  promettoit  de  ne 
point  pofer  les  armes  que  ces  Pro- 
vinces n'euflent  été  érigées  en  Ré- 
publique abfolument  indépendan- 
te ;  fi  elles  rcfiifoient  des  offres 
aufTi  flateuCes  ,  la  France  Se  les 
Holîandois  dévoient  partager  en- 
tr'eux  ces  Provinces  ,  qu'ils  efpé- 
roic^nt  de  conquérir  :  toutes  les  pla- 
ces de  la  côte  de  Flandres  ,  juf- 
qu'à  Blankemberg,  avec  une  éten- 
due de  deux  lieues  dans  les  Ter- 
res ,  Thionville  ,  Namur ,  les  Com- 
tés de  FI andres; d'Artois  &  de  Hay- 
A  iiij 


8         Hiftoire  des  Négociations  ; 

nault,  le  Cambrefis ,  6cle  Duché 

^^35'  de  Luxembourg  dévoient  former 
le  partage  de  la  France.  Le  Mar- 
quifat  du  Saint  Empire  ,  la  Sei- 
gneurie de  Malines  ,  le  Duché  de 
Brabant ,  le  Pays  de  Vaès  ,  Guel- 
dre  ,  Huitz ,  Breda  ,  Stevenfvaer 
étoient  dellinés  aux  Holiandois  : 
&  pour  faciliter  tant  de  conquêtes, 
les  Puiiïances  alliées  s'obligeoient 
à  avoir  une  flotte  combinée  furies 
côtes  de  Flandres. 

Il  leur  auroit  été  très-avantageux 
d'admettre  le  Roi  d'Angleterre  dans 
leur  alliance  ;  auffi  l'on  fe  promit 
de  faire  les  plus  grands  efforts  pour 
Ty  engager  ,  ou  du  moins  pour  le 
déterminer  à  une  exade  neutralité; 
mais  la  négociation  ne  fut  pas  mê- 
me entamée  ;  les  troubles  qui  s'éle- 
vèrent en  Angleterre  ne  permirent 
pas  à  Charles  L  de  porter  fes  vues 
au  dehors  5  il  eut  bcfoin  de  toutes 
fes  forces  dans  la  guerre  civile  que 
\qs  Presbitcriens  lui  fufcitqrent  ;  6c 
bien  loin  de  pouvoir  aider  fes  Al- 
liés 5  de  conferver  même  fon  auto- 
rité dans  fes  Etats  :  il  perdit  la  vie 
par  un  parricide  que  Ton  ne  peut? 


&  du  Traité  de  Paix  des  Tyrtn.  <) 
affez  détefter.  Ainfi  Ton  ne  verra 
pas  dans  cette  Hiftoire  le  nom  de 
Ja  Grande  Bretagne  ,  quoiqu'elle 
foit  accoutumée  depuis  long-tems  à 
entrer  dans  toutes  les  guerres  im- 
portantes qui  fe  font  en  Europe. 

Du  côté  de  l'Italie  ,  Louis  XIII. 
s'alTûra  des  Princes  les  plus  voifms 
du  Milanez;  il  fit  une  ligue  offenfi- 
ve  (Se  défenfive  avec  les  Ducs  de 
Savoie  &  de  Parme  ;  il  traita  avec 
les  Grifons  pour  avoir  la  liberté  d'é- 
tablir des  Troupes  Françoifes  dans 
les  paffages  de  la  Valteline.    Cet 
objet  étoit  important  \  il  s'agiiïbit 
d'empêcher  que  l'Empereur  n'en- 
voyât des  troupes  en  Italie  ,  &  que 
les   deux  Branches   de  la  Maifon 
d'Autriche  ne  joigniffcnt  leurs  for- 
ces  pour  fubjuguer  les  Alliés  que 
la  France  avoit  au-delà  des  Alpes. 
Le  Duc  de  Saxe  Weymar  avoic 
des  troupes  en  petit  nombre  ,  mais 
aguéries   &  bien'  difciplinées.  Ce 
Prince  ,  dans  un  âge  encore  peu 
avancé  ,  avoit  donné  des  preuves 
d'une  grande  capacité  ;  il  ne  refpi- 
roit  que  la  guerre  &  la  vengeance 
contre  la  Maifon  d'Autriche ,  qui 


i^iî 


10  f^iflotre  des  Négociations , 
'  '■"■  '  avoît  dépouillé  \\m  dt  {i::s  Ancêtres 
*^35.  de  la  Dignité  Elcdorale  ;  il  traita 
avec  Louis  XIII.  à  S.  Germain-en- 
Laye  ;  ôc  par  Ton  Traité  ,  il  s'affû- 
ra  des  fubfîdes  abondans  pendant 
la  guerre.  A  la  paix  ,  il  devoit  avoir 
leLandgraviat  d'AIface,  le  Paillia- 
ge  d'Haguenau  ,  &  une  penfion  de 
cinquante  mille  écus  ;  à  ces  condi- 
tions ,  il  s'obligea  à  entretenir  dix- 
huit  mille  hommes  aux  Ordres  du 
Eoi ,  &  à  ne  faire  la  paix  avec  la 
Maifon  d'Autriche  ,  que  de  con- 
cert avec  la  France  :  tels  étoient  les 
Alliés  de  cette  Couronne  au  com- 
niencement  de  la  Guerre. 

Peu  de  tems  avant  le  Traité  de 
5.  Germain  ,  la  France  &  1  Efpa- 
gnc  paroiiToient  être  en  pleine  paixj 
\ts  liaifons  que  la  France  avoir  pri- 
fes  ^  avec  dç:s  Princes  étrangers 
étoient  encore  dans  le  fecret ,  lorf- 
que  le  Gouverneur  de  Luxembourg 
furprit  la  Ville  de  Trêves  ,  &  qu'il 
enleva  l'Eledeur  au  milieu  même 
de  fa  Capitale  ,  fans  que  l'Efpa^ne 
eût  d'autre  reproche  à  lui  faire  que 
d'avoir  figné  un  Traité  avec  la  Fran- 
ce ,  dans  la  vue  de  garantir  fon 


&  du  Traité  de  Pak  des  Tyren,    l  î 
Eledorat  des  malheurs  de  la  guerre 
dont  il  étoit  menacé.  Cétoit un  ac-     ^^35 
te  dlioftilité  6c  une  déclaration  de 
guerre   de    la    part    de  l'Efpagae. 
touis  XllI.  écrivit  à  l'Infant  Cardi- 
nal ,    Gouverneur  des  t'ays-Bas  , 
pour  fe  plaindre  d'un  procédé  aufli 
violent ,  &  pour  réclamer  Ton  Allie, 
quoiqu'il  fut  bien  perfuade  que  la 
Maifon  d'Autriche  cherchoit  que- 
relle ,  (Se  qu'elle  n  avoit  pas  fait  en- 
lever  l'Eledeur  pour  le  rendre  fur 
de  fimples  repréfentations.  Le  Car- 
dinal    Infant   donna   une  reponle 
équivoque-,  il  dit  qu'il  ne  pouvoit 
rien   décider    fans   avoir    reçu  les 
Ordres  qu'il  attendoit  de  Madrid  , 
6c  de  Vienne.    Sur  cette  réponfe  , 
T  _  .!_VTTT    A^Aciv^  îa  omerrealhi- 
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Louis  XIII.  déclara  la  guerre  à  l'Ef-     163  s 

pa£fne.  .        ,,.,    n- 

'Trois  armées  étoient  deiaallem- 
blées  dans  les  Pays-Bas.  Celle  de 
France  étoit  commandée  par  les 
Maréchaux  de  Châdllon  &deBre- 
zé.  Le  Prince  d'Orange  étoit  a  la 
tète  des  troupes  des  Provmces- 
Unies  ,  &  le  Prince  Thomas  de 
Savoie  étoit  Général  des  £,fpa- 
gnols.  Les  François  &  les  Holl»n- 


t  i2      Hï(lôlre  des  TsUgocUtions , 
"'  ■      dois  avoient  intérêt ,  <Sc  ils  avoîettt 
'^3^*     des  ordres  précis  pour  fc  joindre 
prompîement.  L'armée  Efpagnole 
croit  retranchée  à  Avein  près  de 
Luxembourg  -,  dans  ce  pofte  ,  elle 
efpéroit  de  veiller  à  la  confervation 
des  Pays-Bas  Efpagnols ,   &  d'em- 
pêcher la  jondion  de  l'armée  de 
France  avec  celle  des  Provinces- 
Unies.  Châtillon  &  Brczé  attaquè- 
rent fes  retranchemens ,  qui  furent 
forcés  après    quelque    réfiftance  ; 
quinze  cens  Efpagnols  refterent  fur 
.    la  place  ;  on  leur  fit  beaucoup  de 
Prifonnicrs;  ils  perdirent  toute  leur 
artillerie ,  tous  leurs  bagages ,  &  un 
grand  nombre  de  drapeaux.  Après 
cette  vidoire ,    rien  n'empêcha  les 
François   6c  les  Hollandois   de  fe 
joindre;  la  jcnâ:ion  fe  fit  à  Maef- 
tricht.    Ils  s'emparèrent  de   Tille- 
mont,  de  Dieft,  &  d'Arfchot;  on 
étoit  même  perfuadé  qu'ils  marche- 
roient  fur  le  champ  à  Bruxelles ,  où 
tout  étoit  dans  la  conflernation , 
lorfqu'on  vit  les  deux  armées  for- 
mer l'invediflement  de  Louvain  : 
cette  Place  ne  devoir  pas  tenir  long- 
te«is  deygm  ime  armée  yiagrieufej 


'&  au  Traité  de  TaJx  des  Pyrin,  l '^ 
mais  ilefl  rare  que  des  armées  com-  i^— i 
binées  de  différentes  Nations  agif-  i^3î« 
fent  avec  cette  union  &  cette  vi- 
gueur dont  dépendent  les  fuccès 
militaires.  Si  les  Etats  Généraux  dé- 
firoient  avec  empreffement  de  chaf- 
fer  les  Efpagnols  des  Pays-Bas  ,  ils 
ne  craignoient  pas  moins  que  la 
France  n'y  fît  trop  de  conquêtes, 
&  qu'elle  n'y  étendît  fa  domina- 
tion ;  ce  n'eft  que  par  ces  fentimens 
de  haine  contre  l'Efpagne ,  ôc  de 
jalouGe  pour  la  France,  que  l'on 
peut  expliquer  la  conduite  que  les 
Etats  Généraux  eurent  pendant  tout 
le  cours  de  cette  guerre.  Ils  redou- 
toicnt  les  établiflemens  que  les 
François  alloient  former  fur  \ts 
frontières  de  leur  République,  & 
ils  firent  manquer  l'entreprife  de 
Louvain.  Les  François  campés  de- 
vant cette  Place  ne  pouvoientplus 
tirer  leurs  viv^res  de  France  ;  une 
chaîne  de  places  ennemies  3'y  op- 
pofoit;  ils  ne  pouvoient  en  rece- 
voir que  des  Provinces-Unies  ,  ôz 
elles  en  refuferent,  fous  le  prétexte 
que  par  leur  Traité  elles  ne  s'étoient 
pas  obligées  à  approvifionner  Tar- 
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. niée  Françoife.  La  difette  caufoit'l 

îé35.  la  défertion  -,  elle  faifoit  périr  cha- 
que jour  beaucoup  de  Soldats  Fran- 
çois; Picolimini  s'avançoit  pour 
recourir  Louvain  ;  &  après  dix  jours 
de  tranchée  ouverte  ,  il  fallut  le- 
ver le  fiége.  Quoique  la  France 
pût  faire  repentir  les  Etats  Géné- 
raux de  cette  infidéhté  ,  elle  la  dif- 
fimula  ,  pour  ne  pas  rompre  une 
alliance  qui  étoit  devenue  nécef- 
faire  ,  &  pour  ne  pas  ruiner  les  in- 
térêts de  la  caufe  commune. 

Dans  tous  les  autres  Pays ,  les  ar- 

*^3^-  niées  marchoient.  L'on  voyoit  par- 
tout les  préparatifs  d'une  guerre  qui 
devoit  bientôt  armer  toute  l'Euro- 
pe. En  Allemagne  ,  l'Empereur 
avoir  négocié  allez  heureufement, 
pour  détacher  l'Elcdeur  de  Saxe  de 
l'alliance  qu'il  avoit  faite  avec  la 
France  &  la  Suéde.  Les  Suédois 
ne  laifferent  pas  cette  défedion  im- 
punie ;  ils  ravagèrent  la  Saxe  ,  fans 
que  l'Empereur  donnât  le  moindre 
fecours  à  fon  nouvel  Allié.  Lestrou- 

?es  Impériales  étoient  dans  le  bas 
alatinat  ,    où  elles  emportèrent 
d'affaut  la  Ville  de  Kayferlautern^ 


^  an  Traité  de  Pat^c  des  Vyrin.    i  J 

dont  laGarnifon  Suédolfe  Fut  paflée   'i 

au  fil  de  Tépée.  De  Kayferlautern  *^S^« 
Gallas  s'avança  vers  la  Ville  de  deux 
Ponts  ,  perfuadé  qu'il  pourroit  en 
faire  le  fiége  fans  aucun  obflacle. 
Le  Cardinal  de  laVallette  quicom- 
mandoit  l'armée  Françoife  campée 
fur  les  bords  du  Rhin,  le  lui  fit 
lever  par  les  détachemens  qu'il  fit  à 
propos  pour  arrêter  les  convois  des 
Impériaux,  &  pour  les  inquiéter; 
ils  marchèrent  en  corps  d'armée 
pour  attaquer  les  François.  Le  Car- 
dinal avoit  beaucoup  moins  de 
troupes  que  Gallas  ;  il  fe  retira 
avec  précipitation  ,  abandonnant 
Coblentz,  tout  le  bas  Palatinat  (Se 
Ma/ence,  dont  Gallas  fe  rendit  le 
maître. 

Dans  le  même  tems  ,  le  Maré- 
chal de  Crequy  paiToit  en  Italie  à 
la  tête  de  dix  mille  hommes.  Les 
Ducs  de  Savoie  &  de  Parme  s'é- 
toient  fiâtes  d'avoir  la  gloire  de 
prendre  Valence  fur  le  Pô  avant 
îbn  arrivée  ;  leur  méfintelligence, 
plus  encore  que  leur  foibleffe  ,  les 
empêcha  de  prendre  la  Place.  Après 
ia  jondion  des  François ,  les  Efpa- 


1 6       yijlôire  des  Ni^oclattofis  ; 
■I  gnols  furent  battus  à  Bufîavola  s  ôc 

i^lC'  bien  loin  que  les  Italiens  alliés  de 
la  France  fuflent  animés  par  ce  pre- 
mier fuccès ,  ils  crurent  qu'il  étoit 
de  leur  intérêt  de  demeurer  dans 
l'inadion  ;  parce  que  ,  fuivant  le 
Traité  fait  entre  la  France  Se  la  Sa- 
voie ,  on  devoit  donner  au  Roi  au- 
tant de  terrein  vers  Pignerol,  qu'on 
en  prendroit  pour  la  Savoie  du  cô- 
té du  Milanez  j  ainfi  les  Italiens  ,  à 
l'exemple  des  Hollandois  ,  arrc- 
toientpar  jaloufie  le  cours  de  leurs 
propres  vi(fl:oires.  Une  grande  Puif- 
fance  qui  s'allie  avec  des  Sou- 
verains fufceptibles  de  pareilles 
frayeurs ,  doit  prendre  des  mefures 
pour  fe  rendre  maîtreffe  des  opéra* 
tions  de  la  guerre. 

L'Efpagne  avoit  aux  Pays-Bas  fes 
troupes  choifies  ;  c'étoit  là  que  l'on 
devoit  faire  mutuellement  les  plus 
grands  efforts ,  Se  qu'il  importoit 
davantage  à  la  France  de  triom- 
pher. Les  Etats  Généraux  ne  fc 
guériflbient  point  de  leurs  craintes  j 
ils  voulurent  bien  que  leurs  troupes 
aidaiïent  à  reprendre  le  Fort  de 
Schenk ,  que  les  Efpagnols  avoient 

emporté 


&  du  Trmi  de  Paix  des  Pyrin,  1 7 
emporté  d'alTaut  :  mais  après  ce  fuc-  «-— 
ces  très- médiocre,  ils  mirent  leurs  ^^3^- 
troupes  en  quartiers  de  rafraîchif- 
fement ,  pour  les  faire  repofer  à 
l'entrée  même  de  la  carrière.  Leur 
conduite  donna  au  Prince  Thomas 
la  facilité  d'entrer  fur  le  Territoire 
de  France.  D'abord  il  prit  la  Ca- 
pelle  &  le  Caftclet  ;  enfuite  il  paiTa 
Ja  Somme  ,  <Sc  le  Comte  de  Soif- 
fons  ne  jugea  pas  à  propos  de  lui 
en  difpnter  le  paflage»  Paris  en  fut 
allarmé  ;  la  frayeur  augmenta ,  lorf- 
que  \ts  Efpagnols  eurent  pris  Cor- 
bie.  On  leva  vingt  mille  hommes 
dans  Paris  même  ;  ces  troupes  réu- 
nies à  celles  que  le  Comte  de  Soilv 
fons  avoit  vers  Noyon  ,  formoient 
une  armée  de  cinquante  mille  hom- 
mes. Louis  XIII.  voulut  les  com- 
mander en  perfonne  ;  il  n'héfita  pas 
à  aller  attaquer  le  Prince  Thomas  , 
qui  fe  retira  avec  précipitation  ; 
Corbie  fut  reprife  ,  &  le  théâtre  de 
la  guerre  fut  rétabli  au-delà  de  la 
Somme, 

C'étoit  pour  la  France  un  objet 
important  d'obliger  Gallas  à  aban- 
donner les  bords  du  Rhin  ,  d'où  il 
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■ ■■  lui  étoit  facile  de  pourvoir  à  la  fu- 

i6i6.  j.çç^  ç{g  l'Empire  ,  &  de  donner  des 
fecours  aux  Pays  -Bas  Efpagnols  , 
fi  ces  Provinces  étoient  trop  prel^ 
fées  par  les  François,  Pour  le  tirer 
d'un  pofte  fi  avantageux  ,  le  Prince 
de  Condé  eut  ordre  d'entrer  en 
FrancliC-Ccmté  parla  Bourgogne  ^ 
la  divrrfion  réuffit;  Gallas  s'avança 
vers  Dole  ,  que  le  Prince  de  Con- 
dé adiegeoit  :  ces  deux  grands  Gé-* 
néî'aux  eurent  le  chagrin  ,  l'un  de 
lever  le  fiége  de  Dole  ,  1  autre  de 
ne  pouvoir  prendre  une  Place  au (îi 
foibîe  que  celle  de  S.  Jean-de-Lô* 
ne. 

Les  Suédois  de  leur  côté,  pre- 
noient  les  mefures  les  plus  judcs 
pour  faire  âts  conquêtes  en  Alle- 
magne. Dans  la  vue  de  diminuer 
le  nombre  de  leurs  ennemis,  Se  d'é- 
tablir la  paix  fur  leurs  frontières  ,  ils 
avoicnt  renouvelle  leur  trêve  avec 
la  Pologne,  à  des  conditions  avan- 
tageufes.  On  leur  afliiroit  la  Livo- 
nie  ,  mais  ils  rendoient  la  PrufTe  à 
la  Pologne,  Se  à  l'EIed:eur  de  Bran- 
debourg ;  par  cette  trêve  ils  pou- 
voient  porter  toutes   l«urs  forces 


&  du  Traité  ds  faix  des  Tyrên,  ïp 
dans  l'Empire.  Bannier  comman-  __.  -  - 
doit  leurs  troupes  dans  la  bafle  Al-  i<^3^» 
lemagne  j  s'il  ne  put  Cecourir  Mag- 
debourg  affiégé  par  l'Elecleur  de 
Saxe  j  il  fe  dédommagea  par  la  vic- 
toire qu'il  remporta  iur  l'Eledeur  à 
Vifloc,  parla  prife  d'Lrford  dans 
la  haute  fhu'ringa  ,  oc  par  le  burin 
que  fes  troupes  firent  dans  la  Mif- 
nie. 

Cette  féconde  année  delà  guerre 
finît  par  d  ux  évenemens  qui  fia- 
terent  la  Miifon  d'Autriche.  Fer- 
dinand Ernefl:  ,  Roi  de  Eiongrie  ^ 
fut  élu  Roi  des  Romains  par  le  plus 
grand  nombre  des  Ele(5i:eurs  ;  mais 
la  France  reFufa  avec  juftice  de  re- 
connoître  cette  Eledion  j  elle  étoit 
effentiellement  nulle  par  le  défaut 
de  fuffrage  de  l'Eledeur  de  Trê/cs 
qui  étoit  prifonnier  à  Vienne ,  Se 
qui  n'avoit  pas  même  pu  être  ap- 
pelle à  l'Eleàion.  On  fut  étonné 
que  les  autres  Electeurs  dilTimulaC 
fent  la  violence  que  l'on  faifoit  à 
leur  Collègue,  Se  de  ce  qu'ils con- 
fentoient  à  une  Eledion  aufii  irré- 
guhere  ;  l'autre  événement  fut  le 
£:uk  des  intrigues  de  l'Efpagne,  Ses 

B1] 
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j^.^^  Miniflresn'ignoroientpasqucMon-: 
fieur.  Frère  unique  de  Louis  XUL 
&  le  Comte  de  Soldons  étoient  mé- 
contens  de  la  Cour  ;  Monfieur  étoit 
toujours  prêt  à  recevoir  les  impref- 
fions  que  ks  Confidens  vouloient 
lui  donner  5  le  Comte  de  Soiffons 
étoit  toujours  difporé  à  entrepren- 
dre ,  pourfe  faire  craindre,  &pour 
augmenter  fa  fortune.  L*Efpagne 
n'eut  pas  de  peine  à  féduire  ces 
Princes  j  ils  fe  retirèrent  de  la  Cour; 
înais  bientôt  ils  s'apperçurent  que 
l'Efpagne  leur  avoir  promis  plus 
qu'elle  ne  pouvoit  donner  ,  «Se  que 
leurs  vrais  intérêts  ,  sutant  que  leur 
honneur ,  dëpcndoicnt  de  leur  fi- 
délité ;  on  les  rappelia  à  leur  de- 
voir par  \zs  voies  de  la  douceur  âc 

__^_^^_____^  de  la  conciliation. 

i5j7.  Lqs  deflbins  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu fur  l'Italie  fouffroient  tous 
les  jours  de  nouvelles  difficultés. 
Le  Duc  de  Parme  invefti  par  les 
Efpagnols,  &  menacé  d'excommu- 
nication par  le  Pape ,  s'il  ne  renon- 
çoit  à  falliance  de  la  France ,  eut 
la  foiblelTe  de  manquer  à  (çis  enga- 
gemens ,  6c  de  fe  mettre  fous  la  pro- 


'&  du  Trahi  de  Paix  des  Tyrên.  2.  î 
te<5lion  d'Efpagne,  On  doit  préfu-  "T^TT 
mer  qu'il  redouta  plus  les  armes  des 
Efpagnols,  que  les  Cenfures  Ec- 
cléfiaftiques  ,  qui  font  fans  force 
contre  les  Souverains  ,  lorfqull  s'a- 
git de  leurs  intérêts  perfonnels  ; 
d'un  autre  côté  ,  les  Grifons  mal 
payés  des  fubfides  qu'on  leur  avoit 
promis  ,  <Sc  n'efpérant  pas  d'être  fa- 
tisfaits  dans  un  tems  où  la  France 
ctoit  accablée  d'autres  dépenfes  , 
obligèrent  le  Duc  de  Rohan  à  leur 
remettre  les  portes  qu'il  occupoit 
dans  la  Valteline.  Jufques-Ià  ce  Gé- 
néral avoit  foûtenu  les  intérêts  de  la 
France  avec  beaucoup  de  bravoure 
Se  d'habileté  ;  il  ne  céda  qu'à  la  for- 
ce ;  ôc  dans  la  crainte  que  fous  un 
Minîflre  févere  ,  on  ne  le  rendît 
refponfable  du  mauvais  fuccès  de 
fon  expéditfon,  il  fe  retira  en  Suiile^ 
où  il  demeura  jufqu'à  ce  qu'il  eût 
d'autres  occafions  de  fervir  fon 
Maître  Se  fa  Patrie. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  con- 
noiifoit  fans  doute  les  fuites  funef* 
tes  que  devoit  avoir  la  foibleffe 
avec  laquelle  on  faifoit  la  guerre  en 
Italie  5   mais  il  ne  pouvoit  pour- 
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-*  voir  à  tout    Dans  une  tempête  vîo- 

^^37*  lente,  on  jette  à  la  mer  les  mar- 
chandifes  les  moins  précieufes  y 
dans  une  guerre  vive  cSc  embarraf- 
fante  ,  on  facrifie  les  Provinces 
moins  importantes  pour  fauver  le 
cœur  de  l'Etat.  L  ennemi  étoit  aux 
portes  du  Royaume  ,  du  côté  de 
la  Flandres  ëc  de  la  Bourgogne.  Il 
étoit  dans  le  Royaume  même  fur 
les  côtes  de  Provence  ,  oùils'étoit 
rendu  maître  à^s  Ifles  Sainte  Mar-- 
guerite ,  Se  il  étoit  d  une  conféquen- 
ce  extrême  de  l'obliger  à  en  for- 
tir  ,  avant  que  de  penfer  à  faire  do,^ 
conquêtes  en  Italie.  Le  Comte 
d'Harcourt  eut  ordre  de  faire  une 
defcente  dans  ces  liles  ,  pendanÊ 
que  Sourdis  Archevêque  de  Bor- 
deaux ,  &  Commandant  de  la  Flotte 
Françoife ,  les  bloqueroit  par  mer  ; 
le  projet  réuiTit  \  tous  les  Forts  fu- 
rent emportés  ,  &:  les  Efpagnols 
furent  obligés  de  fe  retirer,  après 
avoir  perdu  beaucoup  de  monde» 
Ils  firent  une  tentative  fur  Leucate 
en  Langîiedoc.  Le  Duc  d'Halluye, 
connu  depuis  fous  le  nom  de  Ma- 
réchal de  Schoraberg  ,  ks  força  à 
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lever  le  Ç\igQ.  Dans  le  même  tems  - 
le  Duc  de  Longueviile  prenoit  ^^^7* 
Saint- Amour  <ScLons-le-Saunier  en 
Franche-Comté  ,  (5c  l'Armée  Fran- 
çoife  à^s  Pays-Bas  réduifoit  les 
Places  de  Landrecy ,  la  Capelle  > 
Yvoy  ,  &  Pamvillicrs.  Le  Prince 
d'Orange  étoit  moins  heureux;  à 
la  vérité ,  il  avoit  enlevé  Breda 
aux  Efpagnols ,  mais  il  leur  laifla 
reprendre  Venîo  &  Ruremonde  , 
qui  couvroient  encore  de  plus  près 
le  Territoire  de  fa  République. 

Tant  d'armées  quoique  médio- 
cres 5  fi  on  les  compare  à  celles  de 
nos  jours,  épuifoient  la  France  & 
TETpagne  ,  fans  en  venir  à  aucune 
adion  décifive.  Richelieu  le  prépa- 
ra à  de  plus  grands  efforts  ^  il  com- 
mença par  redifier  les  premiers 
Traités  ,  oii  l'on  n'avoit  pas  pris 
des  mefures  aflez  juftes  pour  faire 
des  conquêtes  ,  &  pour  arriver  à 
Une  paix  gîorieufe.  Dès  Tannée 
i6^6.  Louis  XIIL  &  la  Reine  de 
Suéde  avoient  envoyé  leurs  Pléni- 
potentiaires à  Vifmar.  On  y  avoit 
décidé  que  TArmée  Françoife  qui 
étoit  fur  les  bords  du  Rhin  entreroic 
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dans  l'Empire  ,  êc  que  dans  le  mê- 
*^37,  me  tems  les  Suédois  porteroient  la 
guerre  en  Siléfie  âc  en  Bohême.  Les 
circonftances  n'avoient  pas  permis 
que  l'on  exécutât  ce  projet  j  on 
changea  encore  le  Traité  de  Vif- 
mar ,  Se  l'on  convint  que  la  France 
feroit  la  guerre  dans  la  haute  Alle- 
magne 5  pendant  que  Iqs  Suédois 
attaqueroient  les  Eledeurs  de  Saxe 
êc  de  Brandebourg  ,  qui  étoient in- 
fidèles à  leurs  engagemens  ;  c'étoit 
en  effet  le  fcul  moyen  de  détermi- 
ner TEmpereur  à  rappeller  toutes 
fes  troupes  dans  l'Empire  ,  de  foû- 
tcnir  Iqs  Alliés  qui  s'étoient  décla- 
rés pour  la  France  Se  pour  la  Sué- 
de ^  &  de  faire  déclarer  ceux  qui 
héiîtoient  encore  à  défendre  la  Li- 
berté Germanique.    Ce   nouveau 


»  <?.  Mars  Traité  fut  fait  à  Hambourg  '^  5  il 
1^38.  ailaroit  à  la  Suéde  un  million  de 
fubfide  annuel  j  il  devoit  fubfifter 
pendant  trois  ans ,  Se  l'bn  renouvel- 
loit  les  promeflfes  de  ne  jamais  trai- 
ter avec  la  Maifon  d'Aumche  que 
d'un  confentement  mutuel. 

L'on  retoucha  également  le  Trai- 
té qui  avoit  été  fait  avec  la  Savoie. 

Louis 
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Louis  XÏIÎ.  promit  à  la  Régente  ^ 

d'avoir  en  Italie  une  armée  de  dou-  ^^3 
ze  mille  hommes  ,  ôc  de  quinze 
cens  chevaux  ,  fous  la  condition 
que  la  Régente  y  joindroit  fix  mille 
hommes,  ôc  deux  mille  quatre  cens 
chevaux  ,  Se  que  la  France  lui  paye- 
roit  un  fiibfide  annuel  de  huit  cens 
quarante  mille  Hvres  :  l'objet  de  ce 
nouveau  Traité  ctoit  d'obliger 
l'Empereur  à  donner  au  jeune  Duc 
de  Savoie  Tinvediture  de  tous  les 
Fiefs  d'Empire  que  Ton  père  avoit 
poilédés. 

Pendant  que  Ton  négocioit ,  Se 
dans  le  cœur  même  de  l'hyver  , 
l'on  avoit  commencé  les  opérations 
militaires.  Jean  de  Werc  qui  com- 
mandoit  les  Impériaux  dans  la 
Soliabe  ,  avoit  battu  le  Duc  de 
Weymar  ,  Se  il  l'avoit  obligé  à  le- 
— ver  le  fiége  de  Rhinfeldt ,  l'une  des 
Villes  Forellieres.  La  vengeance  de 
"Weymar  fut  prompte  Se  complette; 
il  attaqua  Jean  de  Wert  à  fontour; 
les  Impériaux  furent  mis  en  dérou- 
te; le  Général  même  fut  fait  pri- 
fonnier;  Weymar  l'envoya  en  Fran- 
ce pour  rendre  hommage  au  F\oi, 
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26  H'iflolre  des  Négociations  ^ 
dont  il  recevoir  les  Ordres  ,  (Se  pour 
^^^  *  humilier  davantage  fon  prifonnier. 
Le  Duc  Savelii,  Fun  des  Généraux 
de  PEmpereur ,  avoir  eu  le  même 
fort  que  Jean  de  Wert  ;  mais  il 
trouva  le  fecret  d'échaper  de  fa 
prifon.  Le  premier  de  ces  deux 
combats  fut  remarquable  par  la  per- 
te du  Duc  de  Rohan;  ce  grand  hom- 
me ,  à  qui  l'on  ne  pouvoir  repro- 
cher que  Tambition  qu'il  eut  d'être 
le  Chef  des  Huguenots  en  France, 
voulut  effacer  fa  faute  ,  en  fervant 
même  fous  Weymar  en  qualité  de 
fimple  Volontaire  ;  il  fut  bleffé 
dans  le  moment  où  il  tâchoit  de 
rallier  les  Suédois ,  Se  il  mourut  peu 
de  jours  après  de  (qs  bleffures  :  il  a 
voulu  être  enterré  à  Genève. 

Weymar  favoit  également  vain- 
cre 6c  profiter  de  fes  vidoires.  Après 
la  déroute  dts  Impériaux  ^  il  pris 
Ehinfeldt  &  Fribourg  en  Brifgau  ; 
il  forma  enfuite  le  Blocus  de  Bri- 
fack.  Gocutz  3c  Savelly.  Généraux 
de  l'Empereur  ,  tentèrent  de  ravi- 
tailler la  Place.  Weymar  prit  leur 
convoi  y  il  chaffa  même  le  Duc  de 
Lorraine  du  porte  qu'il  avoit  pris 


&  dn  Traité  de  Paix  des  Fyrén,  TJ 
pour  intercepter  les  fecours  que  la  ' 
France  devoit  envoyer  aux  Sué- 
dois ,  ôc  il  rentra  dans  fes  lignes. 
Il  Y  fut  attaqué  avec  beaucoup  de 
vigueur ,  fans  que  l'on  pût  le  for- 
cer ;  fa  conliance  ,  fon  adivité  , 
fon  intelligence  étonnèrent  Çqs  en- 
nemis ;  enfin  il  fe  rendit  maître  de 
la  Place  qui  devoit  être  la  Capitale 
de  la  petite  Souveraineté  qu'on 
lui  avoit  promife  en  Ahace. 

Il  s'en  falioit  beaucoup  que  la 
France  fît  la  guerre  avec  le  même 
bonheur  en  Italie.  Le  Marquis  de 
Léganès  a  voie  formé  le  fiége  du 
Fort  de  Brefme  ;  le  Maréchal  de 
Crequy  fe  préparoit  à  le  fecourir  , 
ôc  l'on  s'attendoit  dans  les  deux 
armées  à  voir  une  adion  extrême- 
ment vive;  le  Pvîaréchal  voulut  re- 
connoître  lui-même  \ts  retranche-i 
mens  des  ennemis  ;  il  fut  emporté 
d'un  coup  de  canon  j  Se  l'Armée 
Françoife  n'ayant  plus  de  Général 
en  qui  elle  eût  confiance  ,  demeu- 
ra dansl'inadion.  Montgaillard  dé- 
fendit la  Place  avec  une  garnifon 
foible  ,  (Se  très-inférieure  à  celle 
^ju'il  deyoit  avoir,  dont  il  reccvoit 
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2S       J-liflcire  des  Nègdc'iat'miS  , 

—■ même  Ja  folcle  •  il  fallut  fe  rendre 

1^35*  honteufemcnt  ;  on  lui  fit  Ton  pro- 
cès, &  il  eut  la  tête  tranchée  à  Ga- 
zai. Le  Cardinal  de  la  Valette  fuc- 
céda  au  Maréchal  de  Crequy  dans 
le  Commandement  de  TArmée  d'I' 
tslie.  Ce  changement  ne  rétablit 
pas  les  affaires  de  la  France  ;  ce 
n'efî:  pas  ternir  la  réputation  d'un 
Eccléfiaftique  ,  d'aiïurer  avec  tous 
les  Hiiioriens  de  fon  tems,  qu'il 
n'avoir  ni  les  talens,  ni  l'expérien- 
ce néceffaire  à  un  Général  ;  aufîî 
il  arriva  en  Italie,  pour  être  fimple 
fpedateur  de  la  perte  de  Vérécil  , 
que  Léganès  obligea  à  capituler 
après  un  mois  de  tranchée  ouverte. 
Aux  Pays-Bas ,  les  Efpagnols  fai- 
foient  la  guerre  avec  une  fupério- 
rité  encore  plus  grande.  Ils  forcè- 
rent les  retranchemens  des  Hollan- 
dois  dans  le  Pays  de  Vaès.  Le  Prin- 
ce d'Orange  leva  le  fiége  de  Guel- 
dres  ,  Se  le  Maréchal  de  Châtillon 
abandonna  celui  de  S.  Omer  ,  où 
le  Prince  Thomas  avoit  jette  un  fe- 
cours  de  deux  mille  hommes.  Tels 
étoient  les  fruits  de  la  méfintelli- 
gence  des  François  ^  des  HoUau, 
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dois  ;  leur  unanimité  aiiroit  été  re-  •• 
doutable  aux  Efpagnols  ;  leur  divi- 
fîon  lis  mirent  fouvent  en  danger 
de  fe  perdre  ;  du  moins  elles  firent 
échouer  beaucoup  de  projets  de 
conquêtes ,  Se  la  liberté  des  Provin- 
ces-Unies devenoit  tous  les  jours 
plus  incertaine. 

Dans  la  Bifccye,  M.  le  Prince  fit 
le  fiége  de  Fontarabie  ;  on  croyoit 
que   cette  Place  étoit  aux  abois  , 
lorfque  F  Amirauté  de  Caflille,  Se 
le  Pvîarquis  de  Mortave  attaquèrent 
les  lignes  des  François  j  les  ajTîé- 
geans  furent  défaits  ,  6c  la  Ville  fut 
délivrée.  Toute  la  honte  de  cette 
défaite  retomba  fur  le  Duc  de  la 
Valette  ,  qui  a  voit  différé  au  len- 
demain Fattaque  d'un  baftion  en- 
trouvert par  !ine  mine  ;  il  fut  con- 
damné à  mort  par  contumace  -,  ce- 
pendant il  y  a  îicu  de  croire  qu'il 
n'-vtoit  p.iiS  bien  coupable  ,    puif- 
qu'îl  revint  en  France  après  la  mort 
du  Ca-dinal  de  Richelieu.  Tant  de 
pertes   n'ctoient    pa.s    compenfées 
par  les  ava  rages  q'u:  la  France  eut 
fur  mer.  Il  ed  rare  que  les  Batail- 
les navales    foieat  décifives.    Les 
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^O       Hifloire  des  Négociations  ^ 

— ~^ flottes  de  France  ôc  d'Efpagne  fe 

3^38.  rencontrèrent  à  la  hauteur  de  Cat- 
lary  en  Bifcaye;  Sourdis  attaqua  les 
Efpagnols  5  il  leur  brûla  ,  ou  il  cou- 
la à  fond  dix-fept  de  leurs  vaifTeaux; 
un  feul  échapa  du  combat.  Sur  les 
côtes  de  Gènes  ,  les  Galères  de 
France  &  d'Efpagne  furent  aux  pri- 
fes;  les  François  prirent  fix  Galères 
Efpagnoles  ;  ils  en  perdirent  trois  ; 
ainfi  l'on  fe  faifoit  mutuellement 
beaucoup  de  mal  i  on  ne  s'en  fai- 
foit pas  encore  affez  pour  obliger 
Tun  des  deux  Partis  à  demander  la 
paix. 

Les  Suédois  continuoient  à  faire 
en  Allemagne  des  Campagnes  glo- 
rieufes  6c  utiles.  Dans  un  com.bat 
que  Banier  livra  aux  Impériaux 
près  de  Remnitz  en  Bohême  ,  il 
leur  fit  cinq  mille  prifonniers;  deux 
mille  périrent  dans  Tadion  -,  tout  le 
canon ,  tout  le  bagage  fut  la  proie 
du  Vainqueur.  Sans  perdre  de  tems, 
les  Suédois  invedirent  Prague  ;  ce 
fiége  fut  recueil  où  la  réputation 
de  Banier  échoiia  5  il  leva  le  fiége 
fans  pouvoir  donner  aucun  motif 
de  fa  retraite.  On  crut  alors  que 
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&  du  Traité  de  Paix  des  Pyrérî,  ^  i 
PEmpereiir  l'avoit  fédiiit  ,  en  lui  ' 
promettant  la  Dignité  de  Prince  de 
l'Empire  ,  ôc  les  Duchés  de  Grof- 
glogau  3c  de  Saganen  ,  Ci  par  fa 
manoeuvre  Se  par  fes  reprélenta- 
lions  à  la  Cour  de  Suéde  ,  il  pou- 
voit  déterminer  la  Reine  Chrilline 
à  faire  la  paix  ,  fans  la  participa- 
tion de  la  France  j  l'intrigue  ne 
réufTit  pas  ,  Banier  perdit  fa  gloire 
Se  fcs  efpérances. 

Weymar  ne  lui  cédoit  point  en 
courage;  il  iefurpaifoiten  probité, 
Se  il  étoit  fidèle  à  (es  engagemcns  ; 
toutes  les  faifons  lui  étoient  égales 
pour  faire  la  guerre.  Dès  le  mois 
de  Janvier  de  cette  année  il  étoic 
entré  en  Franche  -  Comté  ;  cette 
Province  appartenoit  alors  au  Roi 
d'Efpagne  ;  le  Duc  de  Lorraine 
voulut  s'oppofer  au  pafTage  des 
Suédois  ;  il  fut  battu  ,  Se  il  laiffa 
prendre  le  Château  de  Joux  près 
de  Pontadier.  Cette  conquête  fut 
la  dernière  que  fit  Weymar  j  il  mou- 
rut âgé  de  trentc-Hx  ans.  Par  foia 
teflament  il  donna  toutes  hs  pla- 
ces dont  il  étoit  en  poffefTion  à  ce- 
lui de  fes  frères  qui  voudroit  fuivrc 
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32  Hlflolre  des  Négociatîonf  , 
■~""*~  Ton  entreprife  :  3c  fi  aucun  d'eux  ne 
^^'  vouloit  s'en  charger  ,  il  les  donnoit 
à  la  France.  On  trouva  finguHer 
qu'un  Prince  qui  s'étoit  mis  au  fer- 
vice  du  Roi  ,  Se  dont  toutes  les 
troupes  étoient  foudoyées  par  la 
France  ,  prétendît  difpofer  de  Tes 
conquêtes  ,  cependant  le  Cardinal 
de  Richelieu  crut  devoir  ménager 
àts  troupes  qui  avoient  donné  tant 
de  preuves  de  bravoure  ;  on  négo- 
cia avec  les  Chefs ,  &  on  fit  un 
traité  qui  confirmoit  toutes  les  con- 
ceflions  que  Weymar  avoit  faites  à 
fes  Officiers  ëc  à  (q,s  foldats.  Le  Roi 
leur  continua  Tancienne  folde  ;  Se 
fous  la  condition  que  hs  principaux 
Officiers  Suédois  feroient  appelles 
au  Confjil  de  Guerre ,  ces  troupes 
remirent  à  la  France  toutes  les  Pla- 
ces qu'elles  avoient  conquifes  ;  el- 
les s'obligèrent  expreiïement  à  faire 
la  guerre  fous  les  Ordres  ,  &  pour 
le  profit  du  Roi. 

Lqs  Efpagnols  fe  foûtenoient  en 
Italie  autant  parleurs  intrigues  que 
par  leurs  forces.  Ils  entretenoient  la 
divifion  entre  la  Ducheffe  de  Sa- 
voie 5   tutrice  de   fon   fils ,  ôi  les 


&  du  Traité  de  Paix  des  Py^k^t.  3  •> 
Princes  de  Savoie  qui  a^piroient  à  •■*'  '^"" 
la  tutelle  de  leur  nevfu.  Pour  ga-  ^^^^' 
gner  ces  Princes  ,  le  Roi  d'Efpagne 
leur  promit  la  Régence  des  Etats  de 
Savoie  ,  pendant  la  minorité  du 
Duc;  il  leur  ailûra  la  poiïeflion  de 
toutes  [qs  Places  qui  fe  rendroientà 
eux  volontairement  ;  pour  celles 
qu'il  faudroit  affiéger  <5c  conquérir  , 
le  Roi  d'Efpagne  fe  les  réfervoir. 
Ce  Traité  étoit  à  peine  figné,  lorf- 
que  le  Prince  Thomas  furprit  Chi- 
vas ,  &  qu'il  engagea  les  Habitans 
de  Quiers  ,  Montcaillier  ,  Yvrée  , 
Verrue  ,  Se  Crefcentin  à  fe  décla- 
rer pour  lui.  Les  autres  fujets  dtt 
Duc  de  Savoie  étoient  très-difpo- 
fés  à  fuivre  le  parti  des  Princes  ,  & 
la  Régente  étoit  menacée  d'une  ré- 
volution ,  (i  la  France  ne  prenoit 
des  mefures  plus  judes  pour  rete- 
nir les  Piémontois  <Scles  Savoyards 
dans  leur  devoir.  La  Régente  livra 
aux  Troupes  Françoiies  Carma- 
gnole ^Quirafque  'ScSavillan ,  pour 
les  rendre  à  la  paix  ;  le  Cardinal 
de  la  Vallette  fit  même  entrer  ûqs 
troupes  dans  Turin ,  pour  la  fâreté 
de  la  Régente  ix  de  fa  Capitale; 


34.  f-Jlflolre  des  Négociations^ 
■JT—^  mais  le  Prince  Thomas  &  Léga- 
'  ^^*  nés  fui  virent  ces  troupes  de  fi  près  , 
qu'ils  s'établirent  dans  \qs  Faux- 
bourgs  de  Turin  ,  pour  affamer  la 
Ville  ,  (Se  pour  profiter  des  intelli- 
gences qu'ils  y  avoient.  On  leur 
donna  en  effet  le  moyen  d'y  intro- 
duire fix  à  fept  cens  foldats  dé^ui- 
ïés  ;  ce  petit  nombre  de  gens  choi- 
fis  (uffit  5  pour  faifir  une  porte,  Se 
pour  l'ouvrir  à  l'Armée  Espagnole  j 
la  Garnifon  Françoife  fe  retira  dans 
la  Citadelle  ,  &  la  Régente  eut  à 
peine  le  tems  de  prendre  {qs  pierre- 
ries, ëc  de  fuivre  les  François  :  el- 
le paiïa  à  Suze  où  étoient  {qs  en- 
fans  ;  de-Ià  elle  vint  à  Grenoble 
pour  conférer  avec  le  Roi  fon  frè- 
re ,  de  pour  fe  déterminer  enfin  à 
lui  donner  des  fecours  plus  effica- 
ces. 

Pendant  tout  ce  mouvement,  le 
Comte  dTlarcourt  faifoit  le  fiége 
deQuiers;  la  place  étoit  preifée  ; 
le  Prince  Thomas  Ôl  Léganès  volè- 
rent à  fon  fecours  ;  mais  ils  n'ofe- 
rent  attaquer  les  retranchemens  des 
François ,  Se  ils  furent  témoins  de 
la  reddition  de  la  place.  Ils  fe  bojt- 


&  du  fralté  de  Paix  des  Vf  en     3  <  __ 
nerent  à  choifir  un  poRc  à'ou  -M 
pulTent  arrêter  tous  le-:  convois  qiu 
venoisnt  au  Cnmp  de  leurs  Enne- 
mis  La  fituation  du  Comte  d  Har- 
court  étoit  embarraffante  -,  il  ayoïc 
à  nourrir  fes  troupes  ,  &  la  Ville 
qu'il  avoit  prife  ;  il  avoir  beaucoup 
moins  de    troupes  que  les   Hpa- 
gnols  ;  s'il  eût  fait  de  forts  deta- 
chemens  pour  efcorter  fes  convois , 
ilfe  feroit  affoibli;  s'il  étoit  refte 
dans  l'inaftion  ,  il  auroit  vu  penr 
fon  armée  par  la  difette  ;   il  prit 
l'unique  parti  qu'il  eut  à  prendre  ; 
il  marcha  aux  Ennemis  ;   l' affaire 
fut  bien  concertée  ;   les  Espagnols 
furpris  de  fa  témérité  fe  battirent 
comme  des  gens  qui  ne  croyoïent 
pas   courir  les  rifques  d'un    com- 
bat ,    &  qtii   n'étoient  venus  que 
pour  voir  les  François  mettre  bas 
les  armes  faute  de  vivres-,  ils  furent 
punis  de  leur  fécurité  -,  ils  aifferent 
trois  mille  hommes  fur  le  champ  de 
bataille  ;  c'étoit  une  très -grande 
perte    dans  un  Pays  ou  ils  rece- 
voient  difficilement  les  Recrues  qui 
leur  venoient  d'Ffpagne.     ^ 
L'Armée  Françoife  qui  etoit  en 
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3  5      Hiflotrù  des  Négociations  ; 
"*  Flandres  ,  avoit  fait  une  perte  plu5 
confidérable.  Le  Marquis  de  Feu- 
quieres  aiTiégeoit  Thionviile  ;  Pico- 
lomini  l'attaqua  ,    Se  le    défît  ^   fix 
mille  François  furent  tués  ,  ou  faits 
prifonniers ,  Se  Feuquieres  mourut 
quelques  jours  après  de  Tes  blefTu- 
res.  Richelieu  ,  toujours  conllant  à 
faire  des  exemples  de  févérité  dans 
les  mauvais  fuccès  ,  fit  mettre  à  la 
Baflîlle  le  Comte  de  Grancey  ,  & 
le  Marquis  de  Fraflin  ,  à  qui  il  s'en 
prenoit  de  la  déroute  de  l'Armée 
Françoife  ;  cependant  elle  fut  ré- 
tablie avec  une  promptitude  fur- 
prenante  ,  Se  bientôt  les  François 
firent  de  nouvelles  entreprifes.  ^Fi- 
colomini,  quoique  vainqueur,  le- 
va le  Ç\égQ  de  Mouzon  fur  la  Meu- 
fe.   Le  Maréchal  de  Châtillon  prit 
&  rafa  Yvois  dans  le  Luxembourg  , 
Se  la  Miileraye  Grand   Maître  de 
FArtillerie  de  France,  afîiégea  Hef- 
din  dans  le  Comté  d'Artois.  Le  Roi 
fut  préfent  à  la  capitulation  de  la 
placej  il  y  entra  par  la  brèche;  Se 
fur  la  brèche  même  il  donna  à  la 
Milleraye  le  Bâton  de  Maréchal. 
,    Vers  les  Pyrénées  ,    le  Prince 


&  du  Traité  de  Paix  des  Vyrert,   37 
de  Condé  prit  Salces  ;    la  mcdio-      ' 
crité   de  Ton  armée  l'empêcha  de    ^^3^- 
faire   de  plus  grands   progrès.  Le 
Dlic  de   Longueville  n'avoit  que 
quatre  ou  cinq  mille  hommes   fur 
les  bords   du  Rhin  ;  avec  ce  petit 
nombre  de  troupes  ,    il  prit  Bin- 
ghen  dans  TEledorat  de  Mayence  , 
&  quelques  polies  dans  le  Bas  Pa- 
latinat  j    il  s'avança  même  jufqucs 
dans  la  Wétéravie  ,    ou  il  prit  des 
quartiers  d'hyver  ,   qu'il  auroit  été 
facile  de  lui  difputer.    La  mer  ne 
celToit  point  d'être  funefte  aux  Ef- 
pagnols  ;    Tromp   Amiral  Hollan- 
dots  rencontra  la  flotte  d'Efpagne 
près  dts  côtes  d'Angleterre  ;  dans 
le  premier  choc ,  il  prit  deux  Ga- 
lions qui  portoientdes  fommescon- 
fîdérables  deftinées  à   Tarmée  de 
Flandres  ;  le  refte  de  la  flotte  Ef- 
pagnole  fe  fauva  fur  les  côtes  d'An- 
gleterre où  les  Vaifleaux  Angloisla 
défendirent  pendant  quelques  joursi 
mais  elle  voulut  reprendre  la  route 
de  Dunkerque  ;  Tromp  Tépioit  ; 
il  l'attaqua  avec  tant  d'ordre  &  de 
vigueur,  que  defoixante-trois  Vaif- 
feaux  Efpagnols,  il  n'en  entra  que 
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' huit  dans  le  Port  de  Dunkerque  ; 

*^3^»  tous  les  autres  furent  pris ,  ou  brû- 
lés ,  ou  ils  s'échouèrent  :  la  multi- 
tude des  Efpagnols  morts  Se  blefTés 
dans  le  combat ,  prouvoit  qu'ils  s'é- 
îoicnt  battus  avec  intrépidité. 

On  ne  doit  pas  compter  par- 
mi les  évenemcns  intéreffans  pour 
la  France ,  &  propres  à  faire  quel- 
que diverfion ,  l'attroupement  que  ; 
des  Payfans  formèrent  cette  année  | 
en  Normandie  ;  on  les  appella  va 
mds  fieds '^  c'étoit  marquer  affez  le 
mépris  que  l'on  avoir  pour  eux  ; 
cependant  ils  cauferent  d'abord  du 
défordre.  Tourville  &  Gaflion  les 
pourfuivirent  à  la  tête  de  quelques 
troupes  réglées;  ils  les  dilîlperent 
fans  peine  ;  bientôt  il  ne  refta  d'au- 
tres traces  de  leur  révolte  que  l'in- 
terdit du  Parlement  de  Rouen ,  & 
d'autres  compagnies  que  l'on  punit 
du  peu  de  fermeté  qu'ils  avoieni 
marquée  dans  la  nailîance  de  cette 
fédition. 

Dans  une  guerre  auffi  vive  &  auC- 
fi  générale  que  celle-ci  ,  il  faut 
toujours  négocier ,  ou  pour  empê- 
cher la  défedion  de  fes  anciens  AL 
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liés  ,  ou  pour  en  acquérir  de  nou-  — — — 
veaux.  Le  Lantgrave  de  Hefle-  ^^4o. 
CafTel  étoit  mort  dans  le  cours  de 
cette  guerre  ^  fa  veuve  tutrice  de 
leurs  enfans  renouvella  Ton  traité 
avec  la  France  ,  t5c  le  Duc  de  Lu- 
nébourg  rentra  dans  ks  anciens  en- 
gagemens.  Le  Cardinal  de  Riche- 
lieu fc  propofoit  aufTi  de  reconci- 
lier la  Ducheffe  de  Savoie  avec  fes 
beau-freres,  pour  diminuer  le  nom- 
bre des  ennemis  de  la  France  en 
Italie.  Le  Prince  Thomas  parut 
goûter  les  proportions  qu'on  lui  fit; 
il  alla  même  jufqivà  figner  Ton  trai- 
té avec  le  Roi  :  mais  foit  légèreté  , 
foit  que  les  Efpagnols  lui  eulTent 
fait  fecrettement  des  oiFres  plus 
avantageufes  ,  ce  traité  ne  fut  pas 
exécuté.  Il  ne  manqua  pas  à  fa  pa- 
role impunément  ;  il  fut  enlevé 
dans  Turin  même  ,  &  onlecon- 
duifit  au  Château  de  Vincennes. 
Le  projet  d'alliance  avec  les  Prin- 
ces de  Savoie  étant  évanoui ,  il 
ne  refloit  à  la  France  d'autre  voie 
pour  reprendre  la  fupériorité  en  Ita- 
lie ,  que  de  faire  des  entreprifes 
hardies  &bien  conduites  j  le  Com- 
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te  d'Harcourt  en  étoit  capable  ,  Se 

yï^4^«  le  Cardinal  de  Richelieu  le  laiiïa  le 
maître  dts  opérations  militaires.  Il 
commença  par  délivrer  Cazal  que 
Léganès  ailiégeoit  ;  les  lignes  dts. 
Efpagnols  furent  forcées  ,  ils  per- 
dirent cinq  mille  hommes  dans  le 
combat ,  6c  ils  k  retirèrent  fans  ar. 
tillerie  &  fans  bagage.  Harcourç 
profita  de  la  terreur  de  rA.rmée  Ef- 
pagnole  ,  pour  faire  une  entrepri- 
fe  bien  plus  importante.  On  ne  pou- 
voir efpérer  de  rétablir  l'autorité  de 
la  Régente  en  Piémont ,  pendant; 
que  la  Capitale  feroit  entre  les 
mains  des  Efpagnols,  maisPArmée 
Françoife  n'étoit  que  de  dix  mille 
hommes  ,  &  ce  petit  nombre  de 
troupes  fuffifoit  à  peine  pour  inves- 
tir Turin  ;  cependant  le  Général 
François  fe  détermina  à  l'afliéger. 
Léganès  crut  avoir  trouvé  l'occa- 
fîon  de  reparer  l'affront  qu'il  avoit 
reçu  devant  Cazal  ;  il  s'avança  avec 
confiance  vers  les  lignes ,  que  les  af- 
fiégeans  n'avoient  pu  garnir  exaâ:e.- 
ment  ;  il  fit  plufieurs  attaques;  quel- 
ques troupes  Efpagnoles  n'ayant 
point  d'ennemis  en  tête  ,  percèrent; 

jufqu'à 
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.jufqu'à  la  place  aiïïégée ,  &  elles  y  ' 
entrèrent.  Aux  antres  attaques,  Lé- 
ganès  perdoit  beaucoup  de  monde 
fans  gagner  de  terrein  j  il  fit  fonner 
la  retraite  ,  s'applaudiiTant  d'avoir 
jette  du  recours  dans  Turin  ;  par 
l'événement ,  fon  fecours  ne  fervit 
qu'à  affamer  la  place  ,  6c  à  préci- 
piter fa  capitulation  i  on  en  apprit 
la  nouvelle  dans  un  tems  où  amis 
ôc  ennemis  accufoient  le  Comte 
d'Harcourt  de  témérité. 

Lqs  Efpagnols  n'eurent  dans  tou- 
te cette  année  que  le  médiocre 
avantage  de  reprendre  Salces  dans 
le  Rouffillon  ;  partout  ailleurs  ils  fi- 
rent dts  pertes  irréparables.  Lts 
Maréchaux  de  Chaunes,  de  Châ- 
tillon  ôc  de  la  Meilleraye  prirent 
Arras  ,  place  très-importante  ,  & 
ils  la  prirent  à  la  vue  de  l'Armée 
commandée  par  Lamboy.  En  Amé- 
rique ,  la  flotte  Efpagnole  fut  atta- 
quée par  celle  des  Provinces-Unies; 
le  combat  dura  trois  jours.  Le  fuc- 
ces  de  la  première  journée  fut  équi* 
voque  ;  le  lendemain  \qs  Hollan- 
dois  eurent  beaucoup  d'avantage  ; 
le  troifieme  jour  ^   la  flotte  d'Efpa- 
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■  ii  mn  -^g  £^^j.  ijialtraitée  (Se  didipée  au 
point  5  que  de  quatre-vingt-treize 
vaifleaux  dont  elle  étoit  compofée, 
il  VLj  eut  que  deux  VailFeaux  & 
quatre  Galions  qui  arrivèrent  en  Ef- 
pagne.  Il  y  avoit  à  Cadix  une  autre 
flotte  dedinée  pour  l'Amérique;  el- 
le mit  à  la  voile.  Le  Duc  de  Brezé 
l'attaqua  à  la  vue  àç,s  côtes  d'Efpa- 
gne  \  deux  vaifleaux  Efpagnols  fu- 
rent brûlés  dès  le  commencement 
du  combat  ,  tout  le  refte  rentra 
dans  le  Port.  \.ç:^  Efpagnols  perdi- 
rent encore  Malaca  dans  la  Pref- 
qu'iflc  des  Indes  Orientales  ;  toutes 
ces  pertes  dérangeoient  leur  com- 
merce ,  (Se  épuifoient  leurs  finan- 
ces 5  dans  un  tems  où  ils  étoient 
obligés  de  faire  des  dépenfes  énor- 
mes pour  la  guerre. 

]uÇ.s  malheurs  qu'ils  éprouvoient 
ne  leur  donnoient  pas  le  loifir  de 


en  158 i.refpirer.  On  fait  qu'après  la  mort* 
de  Dom  Henry  Cardinal,  &  Roi 
de  Portugal ,  Philippe  II.  s'étoit 
emparé  de  la  Couronne  vacante  , 
fous  prétexte  qiul  defcendoitparfa 
mère  d'une  fille  du  Roi  Emanuel. 
Le  Duc  de  Parme  avoit  afpiré  inu- 


&  du  Traité  de  Fat^  des  Vyrln,  4^ 
tîlemenc  à  cette  Couronne  ,  à  titre  - 
de  defcendant  de  la  fille  aînée  du  ^  *°* 
même  Roi.  \.^s  Portugais  lui  don- 
nèrent l'exclufion  ,  fuivant  leur  an- 
cienne maxime  ,  de  ne  point  laiiïer 
monter  fur  leur  Thrône,ni  \^s  Prin- 
ceffes  de  Portugal  mariées  à  àç.s 
Princes  étrangers  ,  ni  leur  poftérité. 
V.ç,^  vœux  du  plus  grand  nombre 
à^^  Portugais  s'ctoient  réunis  en  fa- 
veur de  la  Ducheiïe  de  Bragance  , 
petite-fille  de  Tlnfant  Edouard  ,  fils 
du  Roi  Emanuel  5  fon  droit  à  la 
Couronne  n'étoit  pas  douteux^ 
mais  fon  Adverfaire  étoit  un  Prince 
ambitieux  àc  politique  ^  il  avoit 
beaucoup  de  troupes  fur  les  fron- 
tières du  Royaume  ;  il  répandit  de 
l'argent ,  &  il  réuffit  à  fe  faire  pro- 
clamer Roi  de  Portugal.  Depuis  cet 
inftant ,  \t^  Portugais  avoient  fouf- 
fert  avec  impatience  la  domina- 
tion des  Cafîillans  ;  ils  faifirent  le 
moment  où  Philippe  IV.  étoit  env 
barrailé  dans  une  guerre  ruineufe  , 
où  {ç.^  troupes  étoient  difperfées  ea 
différens  Pays  de  l'Europe  ,  oùJe 
commerce  d'Efpagne  languiiToit  , 
&  ou  ce  Royaume  manquoit  d'hom- 

Dij 
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*— — -mes  en  état  de  port:r  Ijs  armes.  Là 
^^^^*  confpiration  fut  conduite  avec 
beaucoup  de  fecret;  &  ce  qui  con- 
tribua encore  à  la  faire  réufiir ,  fon 
exécution  fut  précipitée.  Tous  les 
Miniftres  du  Roi  d  Efpagne  qui  ré- 
fidoient  à  Lisbonne  ,  furent  mafla- 
crés  ;  on  obligea  Marguerite  de 
-Mantoue ,  Vice-Reine  de  Portu- 
gal à  donner  un  ordre  adreffé  au 
Gouverneur  de  la  Citadelle  de 
Lisbonne  ,  pour  la  remettre  aux 
Conjurés  \  il  eut  la  fimplicité  de 
croire  cet  ordre  fincere  ,  ou  la  lâ- 
cheté d'y  acquiefcer  ;  le  Duc  de 
Bragance  fut  proclamé  Roi  fous  le 
nom  de  Jean  IV.  Toutes  les 
Villes  de  la  Domination  Portn- 
gaifc  de  l'ancien  &  du  nouveau 
Monde  le  reconnurent  ,  à  la  réfer- 
vc  de  Ceuta  qui  efl  fur  la  côte 
d'Afrique  ,  &  qui  appartient  en- 
core au  Roi  d'Efpagnc.  La  France 
n'héfita  pas  à  reconnoître  le  non- 
veau  Roi  ;  au  refte,  il  efl:  très-vraif- 
femblable  qu'elle  n'eut  aucune  part 
à  cette  révolution. 

A  l'autre  extrémité  de  rEfp^.!:yne, 
une  Province   entière   fc   foûlcva 


&  du  Traité  de  Paix  des  Vfren,  4  J 
prefqu'en  mêmetems,  &  iiellcer-' 
tain  que  le  Cardinal  de  Richelieu 
contribua  beaucoup  à  cet  événe- 
ment ;  c'étoit  !a  Catalogne  dont  le 
Eoi  d'Efpagne  avoit  irrité  les  Ha- 
birans,  en  les  dépouillant  de  leurs 
privilèges.  Richelieu  leur  envoya 
Duplefîis  -  Befançon  pour  traiter 
avec  eux  ;  leur  delTein  érdit  de  for- 
mer une  République  qui  fût  fous  la 
protedion  de  la  France  ;  on  leur 
donna  des  troupes  &  àt^  fubfides  ; 
&  pour  fureté  de  leur  parole,  ils 
livrèrent  leur  Capitale  &  Tarrago- 
ne.  Lofveîès  qui  commandoit  pour 
le  Roi  d'Efpagne  fur  \^^  frontières 
de  cette  Province  ,  traita  \qs  Cata- 
lans dune  manière  qui  devoir  les 
rendre  irréconciliables.  Tout  ce 
qu'il  put  prendre  de  CatalanSjhom- 
mes  &  femmes  ,  il  ks  fit  marquer  à 
la  joue  d'un  fer  chaud  -,  cette  inhu- 
manité mit  le  comble  à  leur  aver- 
iion  pour  la  Domination  Efpagno- 
le  5  elle  \ç:^  fortifia  dans  la  réfolution 
qu'ils  avoicnt  prife  d'en  fecolier  le 
joug  à  quelque  prix  que  ce  fut  ;  leur 
projet  ne  pouvoit  être  qu'avanta- 
geux à  la  France  ,  mais ,  obligée 
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4^  Hiflo'rre  d^s  NegocUtlons  , 
"d'avoir  des  armées  aux  Pays-Bas  ^ 
^^'^^'  en  Allemagne  &  en  Italie  ,  elle  ne 
pouvoir  envoyer  qu'un  petit  nom- 
bre de  troupes  en  Catalogne  j  aufli 
\ts  fuccès  y  furent  très-médiocres. 
Bientôt  le  Comte  de  la  Mothe  Hou- 
dancourt  fe  vit  forcé  à  abandon- 
ner Tarragone  ,  pour  mettre  plus 
de  monde  en  campagne;  il  efîaya 
enfuite  de  la  bloquer  par  terre  ,  ôc 
de  l'obliger  par  la  difette  à  fe  ren- 
dre j  les  Efpagnols  y  firent  entrer 
par  mer  des  troupes  ôc  des  vivres. 
Sourdis  Commandant  de  la  flotte 
Françoife  fut  même  difgracié  &  re- 
légué à  Carpentras  ,  pour  n'avoir 
pas  intercepté  ce  fecours  ,  quoi- 
que jufqu'alors  il  eût  fait  la  guerre 
avec  plus  de  capacité  Se  de  bravou- 
re que  l'on  n'en  dût  attendre  d'un 
EccléHailique  ,  &  quoique  peu  de 
tcms  auparavant  il  eût  enlevé  aux 
Efpagnols  cinq  vaiifjaux  de  guerre 
&  deux  Galères.  Tous  les  exploits 
dcô  François  en  Catalogne  fe  bor- 
nèrent à  la  prife  du  Château  de 
Condantin. 
■  Il'         L'année    fuivante     vi^     écîore 
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pour  la  France  j  le  premier ,  fut  ce-  — — — 
lui  qu'elle  fit  avec  le  Duc  de  Lor-  *^'^^' 
raine.  Ce  Prince  aulFi  facile  à  pren- 
dre des  engagemens  ,  qu'à  les  rom- 
pre ,  crut  qu'il  failoit  facrifier  une 
partie  de  [<^s  Etats  pour  recouvrer 
Fautre  ;  il  efpéroit  que  dans  le  cours 
d'une  guerre  auili  vive  ,  il  auroit 
des  occafions  de  rendre  à  fon  Do- 
maine fes  anciennes  limites.  Il  vint 
à  S.  Germain-en-Laye  ,  (Se  il  y  ligna 
un  traité  par  lequel  il  s'obligea  à 
rendre  hommage  au  Koi  pour  le 
Duché  de  Bar.  On  lui  promettoit 
de  le  remettre  en  poIu-lTion  de  fa 
Capitale  à  la  paix  ,  après  qu'on 
en  auroit  démoli  les  fortifications. 
Clermont ,  Stenay  ,  Sametz  Se  Dun 
étoient  cédés  au  Roi  pour  le  prix 
qui  avoitéré  fixé  par  un  traité  pré- 
cédent ;  Marfal  d^voit  éire  rafé  , 
tout  le  relie  de  la  Lorraine  éioii! 
rendu  au  Duc,  fous  la  condition 
qu'il  aideroit  le  Roi  de  les  troupes, 
toutes  les  fois  qu'il  en  feroit  requis. 
Ce  traitement  paroiflbit  dur  ;  l'évé- 
nement prouva  qnil  auroii  été  né- 
cellaire  de  prendre  des  précautions 
encore  plus  grandes  pour  s'affùrer 
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d'un   Prince  inquiet  6c  naturelle- 

^^'^^*  ment  ennemi  de  la  France  ;  ellej 
commença  à  exécuter  le  traité  de 
bonne  foi  ^  en  refiituant  au  Duc' 
fes  places  les  plus  importantes.  Pour 
lui,  lorfqu'on  le  prefTa  de  joindre 
fes  troupes  à  celles  que  le  Maréchal 
de  Châtilîon  commandoit  en  Flan- 
dres ,  il  trouva  divers  prétextes 
pour  différer  cette  jondion  ;  enfin, 
il  la  refufa  abfolument  ,*  il  piaça  ks 
troupes  entre  la  Sambre  de  la  Meu- 
fe  pour  les  mettre  à  l'abry  du  jufte 
reffentiment  de  la  France  ,  &  il 
voulut  les  commander  en  perfonne. 
La  France  fit  avec  le  Portugal  un 
traité  qui  fut  exécuté  plus  fidèle- 
ment. L'alliance  étoit  offenfive  & 
défenfive  ,  Se  l'on  devoir  tâcher 
d'engager  les  Provinces-Unies  à  y 
entrer.  Le  Roi  de  Portugal  s'obli- 
^eoit  à  attaquer  l'Eipagne  par  mer 
&  par  terre  avec  toutes  fes  forces  ; 
l'on  dévoie  armer  une  flotte  com- 
binée de  vingt  vaiir:;aux  de  guerre 
François ,  de  vingt  Galions  Portu- 
gais ,  6c  de  vingt  vaiffeaux  H  jllan- 
dois  ,  ou  pour  attaquer  la  flotte 
d'Efpagnvî  à  fon  retour  des  Indes , 

ou 
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bu  pour  faire  une  dcfcente  en  Ef-  ■■ 
pagne   :  mais  lorfque  le  Portugal,     '^^i 
voulut  exiger  que  la  France  ne  fît 
la  paix  avec  la  Maifon  d'Autriche 
que  de  concert  avec  lui ,  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  refufa  de  prendre 
cet  engagement  qui  auroit   été  un 
obiiacle  infurmontable  à  la  paix.  Il 
promit  feulement  ,    qu'en  traitant 
avec  la  Maifon  d'Autriche ,  la  Fran- 
ce n'oubiieroit  rien  pour  fe  réfer- 
ver  la  liberté  d'affifter  le  Koi  de 
Portugal  dans  ^ts  juiles  prétentions. 
Ce  traité  eut  d'abord  un  bon  eflet  j 
à  fon  occafion  le    Portugal  &  les 
Provinces-Unies  firent  une  trêve  de 
dix  ans  ;  pendant  cet  intervalle  cha- 
cun devoit  refîer  en  poffeiïion  de 
ce  qu'il  poffédoit  au  Brefil,  où  les 
Floliandois  défiroient  fort  de  s'éta- 
bhr ,  &:  d'où  les  Portugais  ne  pou- 
voient  efpérer  de  les  chaffer ,  qu'a- 
près avoir  terminé  leur  guerre  avec 
î'Efpagne,, 

Le  troifieme  traité  fut  fîgné  à  Pé-- 
ronne  ,  entre  Louis  XIIL  ôc  le  Prin- 
ce de  Monaco.  Depuis  le  règne  de 
Charles-Quint ,  il  yavoit  eu  Garni- 
fon  Efpagnole    da^s  Monaco   en 
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ÇO  H'iflolre  des  Négociations , 
'  '  ■■  '"  vertu  du  traité  que  cet  Empereuif 
Î641,  avoit  fait  avec  Auguflin  Grimaldi  , 
en  qualité  de  tuteur  d'Honoré  Gri- 
maldi ,  Prince  de  Monaco.  L'ex- 
périence avoit  appris  que  la  protec- 
tion de  la  France  convenoit  mieux 
à  cette  Principauté  que  la  protec* 
tion  de  l'Efpagne  ;  on  convint  qu'il 
y  auroit  dans  Monaco  une  Garni- 
fon  Françoife  de  cinq  cens  hom« 
mes  5  dont  le  Prince  auroit  le  com- 
mandement; les  Officiers  de  la  Gar- 
nifon  dévoient  prêter  ferment  entre 
fes  mains  ,  de  garder  la  place  pour 
lui ,  fous  la  protedion  du  Roi  -,  on 
prévit  que  l'Efpagne  ne  manqueroic 
pas  de  confifquer  les  Terres  que  ce 
Prince  poffédoit  dans  le  Royaume 
de  Naples,  ôc  dans  le  Milanez  5  ces 
Terres  rapportoient  vingt-cinq  mil- 
le écus  de  rente  ;  le  Roi  s'obligeoit 
à  lui  rendre  un  pareil  revenu  en  ter- 
res ,  qui  feroient  érigées  en  Duché 
pour  lui ,  ôc  en  Marquifat  pour  fou 
fus.  Depuis  ce  traité  ,  Monaco  a 
toujours  été  gardé  par  une  garnifoa 
françoife. 

La  guerre  continuoit  foiblement 
en  Italie  ^  ilfembioit  que  la  France 


&  au  Trahi  de  Tai^  des  Tyrért.    J  i 
ôc  l'Efpagne  n'y  euITent  des  troupes 
■que  pour  s'obliger  mutuellement  à 
divifer  leurs  forces.Le  Comted'Har< 
court  avoit  entrepris  le  fiége  d'Y- 
vrée  \  il  crut  devoir  l'abandonner 
pour  aller  au  fecours  de  Cliivas  , 
que  le  Prince  Thomas  affiégeoit, 
&  qu'il  abandonna  à  Ton  tour.  Ce 
Prince  ne  réuffit  pas  mieux  dans 
deux  attaques  qu'il  donna  brufque- 
ment  à  Querafque  ,    où  les   Fran- 
çois lui  tuèrent  beaucoup  de  mon- 
de ;  il  eut  d'ailleurs  la  mortifica- 
tion de  voir  prendre  Coni ,  qui  ca- 
pitula après  quarante-fix  jours  de 
tranchée  ouverte  ;  la  place  fut  re- 
mife  au  Duc  de  Savoie.  Quant  aux 
démêlés  que  le  Pape  eut  alors  avec 
le  Duc  de  Parme  ,  Its  François  Se 
les   Efpagnols  n'y  prirent  aucune 
part;    on  laiffa  faire  le  Pape  qui 
s'empara  du  Duché  de  Caftro. 

Sourdis  étoit  revenu  de  fon  exil 
pour  reprendre  le  commandement 
de  la  flotte  Françoife  ,  qui  croifoit 
fur  les  côtes  d'Efpagne  ;  il  rencon- 
tra douze  Galères  Efpagnoles  5  il 
en  brûla  ,  ou  il  en  coula  onze  à 
fond,  (Se  il  emmena  l'autre,.  Le  com- 
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-™— —  bat  qne  les  flottes  Efpagnoles  & 
1641.  Holîandoifes  fe  livrèrent  à  la  hau- 
teur du  Cap  S.  Vincent  fut  moins 
décidé  j  il  y  avoit  plus  d'égalité  en- 
tre les  Armées  Navales  ;  chaque 
flotte  perdit  deux  vaijffeaux  5  l'on  fe 
retira  en  s'attribuant  des  deux  côtés 
une  vi^loire  imaginaire.  Le  Prince 
de  Condé  prit  le  Château  d'Elne 
près  de  Perpignan;  fes  entreprifes 
étoient  proportionnées  au  peu  de 
troupes  qu'il  avoit. 

Le  Roi  d'Efpagne  ne  pouvoit  fe 
confoler  de  la  perte  du  Portugal  ; 
mais  il  fe  fiatoit  de  le  recouvrer 
par  la  même  voie  qui  le  lui  avoit 
enlevé.  Le  flegme  Efpagnol  con- 
duifoit  l'intrigue  lentement  5  cela 
feul  devoit  la  faire  échoiisr.  A  la 
tête  de  la  confpiration  étoient  l'Ar- 
chevêque de  Prague  ,  Se  l'Inquifi- 
teur  de  Portugal.  Au  lieu  d'entre- 
tenir une  correfpondance  fûre  avec 
le  Mini  (ire  d'Efpagne  ,  ils  eurent 
iimprudence  d'adreffer  leurs  lettres 
à  Dajamonté ,  Gouverneur  d'une 
place  qui  appartenoit  au  Roi  d'Ef- 
pagne ,  fur  les  frontières  de  Portu* 
gai.  Ces  lettres  expliquoient  tout 


&  du  Traité  de  Paix  des  Pyrén.  ç  3 
le  fecret  de  la  conj^irrition  ;  l'Ar- 
chevêque Se  J'Inquifiteur  fe  perdia- 
derent  que  le  fceau  de  rinquifition 
do'nt  ces  lettres  étoient  munies  ,  les 
feroient  refpe6ler  ;  ils  furent  les  vic- 
times de  leur  (implicite.  Dajamon- 
té  s'intéreiToit  en  fecret  pour  la  Rei- 
ne de  Portugal  fa  parente  ;  les  let- 
tres lui  furent  fufpedes  ;  il  les  ren- 
voya à  la  Reine  de  Portugal  ;  la 
conjuration  fut  découverte  ,  &  le 
procès  des  Conjurés  fut  bientôt  inf- 
truit  \  tous  furent  condamnés  à  la 
mort  ;  la  peine  de  l'Archevêque  8c 
de  rinquifiteur  feuls  fut  commuée 
en  une  prifon  perpétuelle.  Quoique 
leur  condamnation  fût  très-jufle  , 
Dajamonté  n'étoit  pas  moins  cou- 
pable de  trahifon  envers  Ton  maî- 
tre ,  il  fut  étranglé  dans  fa  prifon. 

Les  Efpagnols  travailloient  éga- 
lement en  France  à  foûlever  les 
fujcts  contre  leur  Roi  ;  ils  avoicnt 
féduit  le  Comte  de  SoiiTons  ,  le 
Duc  de  Guize  ,  &  le  Duc  de  Bouil- 
lon. L'Infant  Cardinal  leur  avoit 
promis  d'envoyer  l'armée  Efpagno- 
le  vers  Sedan  ;  il  manqua  de  paro- 
le i  mais  pour  ne  pas  décourager 
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5*4      H 100 ire  dâs  Negoctationf  f 
'-  '  '  I  '  les  révoltés  ,  &  pour  \qs  engager  a 
i^4i.     former    quelqu'entreprife   d'éclat  , 
il  ordonna  à  Lamboy  de  pafTer  la 
Meufe  à  la  tête  de  quelques  trou- 
pes ,  &  de  joindre  celles  qui  n'at- 
tendoient  que  cette  jondion  pour 
fe  déclarer.    Après  leur   réunion  , 
tWts  attaquèrent  le   Maréchal  de 
Châtillon  ^  ks  troupes  fe  battirent 
mal  ;  cinq  cens  hommes  tués,  deux 
mille  prifonniers  ,   tout  le  canon 
pris  ,  &  Donchery   emporté  à  la 
fuite  de   la   bataille  ,    étoient  des 
preuves  ce^rtaines  que  la  défaite  de 
l'armée  de  France  étoit  complette» 
La  Cour  en  fut  confternée  ,   quoi- 
que la  mort  du  Comte  de  Soiffons 
la    délivrât  d'un   fujet  inquiet    <Sc 
dangereux.   On  a  parlé  différem- 
ment de  cette  mort.  Le  bruit  com- 
mun étoit  que  le  Comte  de  Soif- 
fons  avoit  été  tué  dans  le  combat  ;, 
on   dit  auiïi  qu'il   s'étoit  tué  lui- 
même    en    levant    la    vifiere  de 
fon  cafque  avec   le    bout  de  fon 
piftolet,  dont  le  coup  partit.  ï^ts 
ennemis  du  Cardinal  de  Richelieu 
prétendirent  qu'il  avoit  apollé  un 
bomme  pour  affaffiner  le  Comte  ^ 


&  du  Traité  de  Paix  des  Tyren.  J  J 
^  que  J'affalTm  en  avoir  trouvé  fa-  >-  ■ 
cilement  l'occafion  dans  la  chaleur  ^^-t^- 
du  combat  :  la  vérité  de  ce  fait  eft 
demeurée  inconnue  ;  pour  le  Ma- 
réchal de  Châtillon ,  il  fut  difgra- 
cié  ,  ôc  le  Miniftre  s'appliqua  à  ré- 
parer promptement  la  perte  que  la 
France  avoit  faite. 

Il  fit  faire  le  fiége  d'Aire  ;  on  le 
prit.  L'Infant  Cardinal  devenu  Ar- 
chiduc avoit  préparé  pour  cette 
place  un  fecours  qui  n'arriva  qu'a- 
près la  capitulation  ^  mais  il  arriva 
dans  un  tems  où  l'on  n'avoit  pas 
encore  eu  le  Joifir  de  réparer  les 
fortifications  ,  &  d'approvifionner 
la  place.  L'Archiduc  avoit  trop  peu 
de  troupes  pour  Taffiéger;  il  prit  le 
parti  de  la  bloquer ,  Se  il  eut  le  bon- 
heur d'enlever  \qs  convois  que  le 
Maréchal  de  la  Meilleraye  y  en- 
yoyoit.  Le  blocus  dura  quatre  mois 
entiers  ;  alors  les  François  étoient 
occupés  à  desfiéges  plus  importans  ; 
ils  ne  tentèrent  pas  de  déUvrer  la 
place  ;  elle  fe  rendit  à  Dom  Fran- 
çois de  Mello  qui  avoit  fuccédé 
dans  le  Commandement  de  l'Ar- 
îxiée  Efpagnole  à  F  Archiduc  mort 
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•- pendant  cette   Campagne.   Louis 

16^1.  XlII.  faifoit  en  pcrfonne  Je  fiége  de 
Donchery  ,  qu'il  reconquit  facile- 
ment.  Eéfolu  à  punir  le  Duc  de 
Bouillon  ,  il  fe  préparoit  au  fiége 
de  Sedan  5  le  Duc  connut  tout  le 
danger  de  fa  fituation  :  il  avoit  ap. 
pris  par  une  trifte  expérience  que 
hs  Efpagnols  ne  pou  voient  lui  don- 
ner que  de  foibles  fecours ,  quoi- 
qu'ils lui  donnaifent  de  belles  pa- 
roles ',  il  fe  fournit  aux  conditions 
que  le  Roi  voulut  lui  prefcrire ,  & 
l'armée  Françoife  fut  occupée  à 
prendre  Bapeaume. 

Depuis  que  le  Duc  de  Lorraine 
avoit  refiifé  de  joindre  le  Maréchal 
de  Châtiilon  ,  &  qu'il  s'étoit  mis 
en  fureté  entre  la  Sambre  6c  la  Meu- 
fe,  on  ne  garda  plus  de  mefures 
avec  lui  ;  le  Comte  de  Grancey  lui. 
enleva  Bar-le-Duc  &  Epinal,  per. 
te  trop  médiocre  pour  le  rappeller 
à  fcs  anciens  engagemens  &:  à  fcs 
véritables  intérêts.  Dans  le  même 
tenis ,  TEledeur  de  Saxe  prit  aux 
Suédois  Gorlitz  dans  la  Luface  ,  ôc 
i'Empereur  qui  négocioit  toujours 
avec  les  Princes  Allemand  confédé' 


&  du  Traité  de  Pah  des  Vyrèn,    <;j 
tés  de  la  France  &  de  la  Suéde ,  dé-  --— 
tacha  de  leur  ligue  le  Duc  de  Lu-     '^^' 
nébourg  :  ce  n'étoit  pas  un  événe- 
ment capable  de  déranger  le  plan 
de  guerre  que  l'on  s'étoit  propofé. 

Tant  d'hoftilités  Se  d'efforts  réci- 
proques pour  acquérir  des  alliés , 
n'empêchoient  pas  qu'il  n'y  eût  des 
conférences  pour  les  préliminaires 
delà  paix  ;  elles fe  tenoient  à  Ham- 
bourg ,    Se  enfin  l'on  y  figna  ces 

préliminaires.  ^  On  décida  pour  fa--;;^ 

ciliter  les  affemblées ,  Se  pour  accé-  ^^^J^^^^ 
lérer  la  conclufion  des  traités  entre  ^^^.^ 
un  fi  grand  nombre  de  Puiffances 
engagées  dans  la  guerre  ,  que  l'on 
formeroit  deux  congrès  ,  l'un  à 
Munfter ,  où  la  France  ,  les  Etats 
Généraux  &  leurs  Alliés  traiteroient . 
avec  l'Empire  Se  l'Efpagne  ;  l'autre 
à  Ofnabruck  ,  où  l'Empereur  & 
l'Empire  négocieroientavecla  Sué- 
de. Les  deux  traités  dévoient  m.ar- 
cher  d'un  pas  égal ,  &  être  réputés 
un  feul  traité.  On  fixa  au  vingt-cinq 
Mars  de  l'année  fuivante  le  com- 
mencement des  conférences  pour  la 
paixj  cependant  pournelaiffer  à  la 
Maifon  d'Autriche  aucune  efpéran- 


Dé- 
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ce  de  divifer  la  France  &  la  Suéde 
%6^i,     ^gg  Couronnes  renouvelierent  leui 
alliance  de  la  manière  la  plus  for^ 
te  ôc  la  plus  folemnelle. 

Quoique  ces  préliminaires  don- 
nailent  de  grandes  efpérances  poui 
la  paix  5  ils  rendirent  la  guerre  plu^ 
animée  6c  plus  vive  5  les  momenj 
devenoient  précieux  5  il  s'agiiïbi 
défaire  les  derniers  efforts ,  5:il  ef 
toujours  important  d'avoir  fur  la  fîi 
de  la  guerre  la  fupériorité  des  Ar- 
mes ,  qui  donne  néceffairement  le 
fupériorité  dans  la  négociation.  L< 
Comte  de  Goébriant  commandoit 
les  troupes  de  France  ,  &  celles  du 
Lantgrave  de  Hefle  -  Caffcl  dan: 
FEledorat  de  Cologne.  Lamboy 
ôc  Mercy,  Généraux  de  l'Empereui 
s'étoient  retranchés  près  de  Kem-^ 
pen  ,  dans  un  porte  propre  à  tenir 
l'armée  Françoifc  en  échec ,  à  l'at- 
taquer même  lorfqu'ils  auroient  re- 
çu un  renfort  confidérable ,  que 
l'Empereur  leur  envoyoit.  Goé- 
briant crut  devoir  les  prévenir  ; 
malgré  la  rigueur  de  la  faifon ,  il 
marcha  aux  Impériaux;  leurs  lignes 
furent  forcées ,  &  leur  armée  défai-» 


'&  du  Tr*ltè  de  Paix  des  Fyrèn.  ^9 
te-  ils  laifferent  deux  mille  morts 
fur  le  champ  de  bataille  ;  plus  de 
quatre  mille  hommes  mirent  bas 
Tes  armes  ,  &  furent  faits  prifon- 
niers;  Lamboy  &  Mercy  même 
étoient  de  ce  nombre  ;  les  debns 
de  leurs  troupes  fe  fauverent  fans 
artillerie,  &  les  François  demeurè- 
rent maîtres  de  la  Campagne;  cette 
viftoire  valut  au  Comte  de  Ooe- 
briant  le  Bâton  de  Maréchal  de 
France  :  il  le  méritoit  d'ailleurs  pat 
fes  fervices  &  par  fes  grandes  qua- 

"  Les  Suédois  fe  réveillèrent  de 
l'affoupiiTement  où  Banier  les  avoit 
iettés.  Dans  les  derniers  tems  ils 
avoieiit  fait  la  guerre  tres;molle. 
ment  en  Siléfie  ;  ils  n'y  poffedoient 
plus  que  deux  places  ,  Lemberg  , 
Se  le  Château  de  Mansfeld.  Leur 
état  de  foibleffe  faifoit  efperet  a 
l'Empereur  de  les  chaffer  bientôt 
de  cette  Province  :  en  effet ,  les 
troupes  prirent  Lemberg  ,&  el  es 
înveffirent  le  Château  de  Mansfeld. 
Torftenfon  qui  avoit  fuccede  a 
Banier  vola  au  fecours  de  la  place  5. 
le  feul  bruit  de  fa  marche  determi^ 
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na  les  Impériaux  à  lever  le  fiége  | 
^^"^^^  pour  ne  pas  fe  borner  à  ce  petitî 
avantage ,  &  pour  rétablir  les  affai- 
res de  la  Suéde  ,  Torftenfon  forma 
àt^^  entreprifes  confidérables  ;  il  les 
exécuta  d'une  manière  à  rendre  à 
its  troupes  leur  ancienne  réputa- 
tion. Glogau  efl  une  place  impor- 
tante fur  rOder  ;  il  en  fit  le  fiége  3 
la  place  fut  emportée  d'affaut ,  & 
la  garnifon  compofée  de  huit  cens 
hommes  fut  paiïee  au  fil  de  Tépée, 
De  Glogau  Torftenfon  alla  à 
Schueidnitz,  Ville  alors  très- forte.  : 
Là  ,  \t^  Impériaux  lui  préfenterent 
la  bataille  ;  il  Faccepta;  elle  fut  fan- 
glante;  fix  mille  Impériaux  yrefte- 
rent  j  Schueidnitz  fe  rendit.  Neu- 
hans  en  Bohême  n'ofa  tenir  de- 
vant l'armée  vidorieufe.  Olmutz 
fur  la  Morave  fut  prifé  d'affaut-  la 
terreur  précédoit  Torftenfon  ,  & 
les  Impériaux  ne  paroiffoient  plus 
devant  lui.  L'Empereur  crut  rani- 
mer leur  courage  en  leur  envoyant 
l'Archiduc  Léopold  pour  \t^  com- 
mander. Il  vint  en  Siléfie;  mais 
bientôt  il  fut  obligé  de  lever  le  fié- 
ge de  Glogau,  fur  la  feule  nouvelle? 


&  du  Traité  de  Paix  des  Tyrin,   6l 
Wes  approches  des  Suédois  ♦,  ôc  pour  ""^Z^ 
leur  livrer  la  malheureufe  bataille 
de  Breitenfeld  ,  qui  acheva  de  dé- 
truire fon  armée  ,  il  y  perdit  neuf 
mille  hommes  ,  Ton  artillerie ,  Ôc  Tes 
bagages.    Torftenfon  enibarraflbit 
d'autant  plus  l'Empereur  ,  qu'il  me- 
naçoit  également   l'Autriche  &  la 
Bohême  :  pour  fe  mettre  en  état  de 
lui  réiiiler ,  l'Empereur  fît  une  trê- 
ve de  vingt  ans  avec  la  Porte;  mais 
cette  précaution  ne  rendit  pas  le 
courage  à  fes  troupes  épouvantées  ; 
fi  les  Efpagnoîs  n'avoient  pas  feit 
la  guerre  avec  plus  de  conduite  ôc 
de  bravoure  que  l'Empereur  la  fai- 
foit ,  l'on  n'auroit  pas  vu  la  Maifon 
d'Autriche  différer  avec  affedlation 
les  conférences  pour  la  paix. 

Les  Généraux  François,  laMeiU 
leraye  ^  la  Mothe  6c  Schomberg 
eurent  quelques  avantages  en  Efpa- 
gne.  Ils  prirent  Monçon  dans  le 
Koyaume  d'Arragon ,  CoUioure  , 
Perpignan  ,  ôc  Salces  j  mais  les  Es- 
pagnols fe  fiatoient  d'avoir  bientôt 
une  grande  fupériorité  aux  Pays-Bas, 
êc  les  apparences  étoient  pour  eux. 
Monfieur ,  frère  unique   de  Louis 
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——XIII.  le  Duc  de  Bouillon  &  Cînq^ 
;^42.     mars,    Grand  Ecuyer  de  France  ; 
avoient  fait  un  traité  avec  Philip- 
pe IV.  pour  préparer  une  diverfion 
puiiTante  du  côté  de  Sedan  -,  par  ce 
traité  ,  le  Roi  d'Efpagne  promet- 
toit   de  leur  donner  douze  mille 
hommes  ,  &:  cinq  mille  chevaux  ;  il 
s'engageoit  à  leur  payer  quatre  cens 
mille  écus ,  avant  que  d'entrer  eu 
campagne ,  à  leur  fournir  de  l'ar- 
tillerie &  des  munitions ,  à  forti- 
fier Sedan  à  fes  frais  ,  &  à  y  entre- 
tenir une  forte  garnifon.  Monfieur 
devoit  avoir  une  penfion  de  douze 
mille  écus  par  mois  ;  celle  du  Duc 
de  Bouillon  &  de  Cinqmars  étoit 
fixée  pour  chacun  d'eux  à  quarante 
mille    écus  par  an.    Philippe  IV. 
promit  tout  ce  qu'on  lui  demanda  , 
.<5c  beaucoup  plus  qu'il  ne  pouvoit 
faire  ,   perfuadé  qu'il  étoit  effentiel 
pour  lui  de  multiplier  \qs  embarras 
de  la  France,  &  de  déterminer  Mon- 
fieur à   fe  déclarer  contre  le  Roi 
fon  frère.  On  voulut  donner  à  un 
traité  aufli  criminel  quelqu'apparen- 
ce  de  juftice  ,  en  affûrant  dans  le 
traité  même  qu'il  n'étoit  fait  que 


&  du  Trahi  de  Paix  des  Pyrin^  tf  5 
dans  la  vue  de  procurer  une  paix  , 
juile  entre  les  deux  Couronnes  ; 
c'efl  le  langage  ordinaire  des  ef- 
prits  inquiets  &  ambitieux.  Heu- 
reufement  le  traité  ne  demeura  pas 
fecret  ;  Richelieu  en  eut  bientôt 
une  copie  ,  <Scles  grands  projets  de 
Bouillon  &  de  Cinqmars  ,  qui 
avoient  féduit  Monfieur  ,  curent  le 
fort  qu'ils  méritoient.  Le  Roi  d'Ef- 
pagne  différa  fous  divers  prétextes 
de  remplir  {qs  engagemcns  ;  on  eut 
le  temsde  négocier  avec  Monfieur, 
èc  de  le  réconcilier  avec  le  Roi  fon 
;  frère.  Le  Duc  de  Bouillon  fut  ar- 
:  rêté  en  Italie  ,  &  conduit  à  Pierre- 
cn-Cife  ;  il  s'ellima  très-heureux  de 
fauver  fa  vie ,  en  abandonnant  au 
Roi  fa  place  de  Sedan ,  dont  il  fut 
dédommagé  dans  la  fuite  *,  Cinq- 
mars  fut  jugé  dans  toute  la  rigueur 
des  Loix.  Il  devoit  au  Cardinal  de 
Richelieu  une  fortune  brillante ,  Se 
toute  la  faveur  dont  Louis  XIII. 
Tavoit  honoré  j  coupable  de  trahi- 
fon  envers  fon  maître,  &  d'ingrati- 
tude à  l'égard  de  fon  bienfaiteur , 
il  eut  la  tête  tranchée  à  Lyon.  Mon- 
fieur de  Thou  avoit  eu  connoiffan- 


<?4  Htftolre  des  NegoclatiorJ  ; 
nm'mmm,  ^e  de  cette  intrigue  ,  fans  l'approu- 
^^^^-  ver  ;  il  ne  crut  pas  devoir  la  révé- 
ler, Se  il  fubit  le  même  fupplice  ;  on 
pouvoit  le  plaindre  j  on  ne  put  le 
[uftifier  :  le  Traité  de  Madrid  n'eut 
d'autre  effet  que  de  perdre  Ton  Au- 

Les  Efpagnols  contramts  d  aban- 
donner leurs  projets  fur  Sedan,  tour- 
nèrent tous  leurs  efforts  du  côté  de 
l'Artois.  Mello  prit  Lens  ôc  la  Baf- 
fée  -,  il  apprit  que  l'armée  du  Ma- 
réchal de  Grammontétoit  extrême- 
ment aifoiblie  par  le  détachement^ 
confidérable  que  le  Comte  d'Har^ 
court  avoit  conduit  vers  Hefdin  ; 
îi  profita  de  la  circonflance  ;  Gram- 
mont  fut  furpris  êc  battu  à^  Hon- 
necourt  ;  deux  mille  François  péri- 
rent dans  le  combat  -,  beaucoup  de 
prifonniers,  tout  le  canon,  la  caiife 
militaire  même  furent  enlevés -,  on 
ne  rétablit  cett€  armée  qu'avec 
beaucoup  de  peine  &de  dépenfcs  ; 
elle  fut  long-tems  hors  d*état  de 
faire  aucune  entreprife. 

L'on  négocioit  toujours  en  Pié^ 
mont ,  &  l'on  éprouvoit  tous  les 
jours  la  néceffité  de  regagner  ks 

Princes 


&  du  Traite  de  Paix  des  Tyrir?,  6^ 

Princes  de  Savoie.  Ils  avoient  pris  " " 

pour  prétexte  de  leur  révolte  ia 
crainte  qu'ils  affci^toient,  que  la  Ré- 
gente ne  fitpaffer  à  fes  filles  lafuc- 
ceffion  de  la  Maifon  de  Savoie ,  fi 
fes  fils  ne  laiiToient  point  de  poflé- 
rité.  On  ne  leur  laifTa  plus  ce  pré- 
texte. La  France  leur  offrit  de  ga» 
rantir  la  fuccefTion  dans  la  ligne 
mafcuiine  ^  à  cette  condition ,  oa 
fît  un  traité  à  Turin,  Louis  XIIL 
promit  de  rendre  au  Duc  de  Sa- 
voie \qs  places  qu'il  poffédoit  en 
Piémont,  pourvu  que  \qs  Efpagnols 
rendilTent  celles  qu'ils  y  avoient 
prifes.  Le  Roi  de  France  &  la  Ré- 
gente s'engagèrent  à  ne  faire  au- 
cun traité  avec  rEfpagne  ,  que  les- 
Princes  n'y  fuffent  compris  ;  on  leur 
donna  d^is  Gouvememens  ;  le  Car- 
dînai  Maurice  eut  des  aiTûrances  de 
{on  mariage  avec  laPrinceffe  Loui* 
fe-Marie  fa  nièce.  A  la  faveur  de 
ces  avantages ,  les  Princes  ne  con- 
teflerent  pfus  la  Régence  à  Mada- 
me Royale ,  Si  l'on  convint  de  gar» 
der  ce  traité  dans  un  profond  fe- 
cret  ,^  jufqu'à  ce  que  les  Princes  de 
Savoie  euifeiit  retiré  des  mains  des 
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66  Hiftoîre  des  Négociations  y 
Efpagnots  les  places  qu'ils  occtr- 
poient  en  Piémont.  Les  Efpagnolsi 
îie  donnèrent  point  dans  le  piège  ;: 
il  fallut fe  déclarer,  âc  conquérir  les 
places  que  l'on  vouloit  avoir.  Le- 
Prince  Thomas  êc  le  Duc  de  Lon- 
£Tucville  prirent  Nice  de  la  Paille  ; 
iVerrue  fut  efcaladée  par  les  trou-- 
pes  Piémontoifes  ;  celles  de  Fran- 
ce prirent  Tortonne  après  un  fiége 
d'un  mois  ;  ce  fut  le  dernier  évé- 
nement du  miniftere  du  Cardinal, 
de  Richelieu.  11  mourut  comblé- 
d'honneurs  ,  de  biens  y  Se  de  répu- 
tation :  en  France  ,  il  avoir  rendue 
à  l'Autorité  Royale  toute  fa  force  Se 
tout  fon  éclat  -,  en  Allemagne  ,  ii 
avoit  affbibli  l'autorité  cxceffive, 
que  les  Empereurs  s'étoient  arro- 
gés r  ces  feuls  traits  {bffifeat  pouE 
immortalifer  fon  miniflere. 
•  Louis  XIIL  furvécut  peu  à  foiî 
Miniftre  y.  û  mourut  âgé  de  quaran- 
te~deux  ans  -,  on  a  loiié  avec  rai- 
fon  Tes  mœurs ,  fa  bravoure ,  fon 
amour  pour  la  juffice  ,  fa  religion, 
itnne  d'Autriche  eut  la  Régence  du 
loyaume,  dans. un  tems  bien  ora- 
geux ^  elk  plaça.  le  Cardinal  fiîaza.- 


&  du  Traité  de  Faix  des  Tyrèn,  6'J 
rîn  à  la  tête  du  Confeil  ;  ce  choix  —  ^ 
lui  donnoit  de  grands  fecours  pour  i^43^ 
le  Gouvernement  ;  il  lui  préparoit 
auflî  beaucoup  de  chagrins.  Le 
commencement  du  règne  de  Louis 
XIV.  fut  fignalé  par  la  vidoireque 
le  jeune  Duc  d'Ènguien  remporta 
à  Rocroy.  Mello  aiïiégeoit  cette 
place  ,  dont  la  reddition  auroit  ex- 
pofé  la  Champagne  aux  courfçs  des 
Efpagnols.  Le  Duc  d'Enguien  eut 
de  la  peine  à  former  dans  le  confeil 
de  guerre  la  pluralité  en  faveur  de 
fon  fentiment ,  qui  étoit  d'attaquer 
Mello  ;  l'entreprife  étoit  hardie  j  (î 
ies  François  étoient  battus  ,  Paris 
même  reftoit  à  découvert,  ëc  dans 
le  commencement  d'une  minorité  ;. 
mais  enfin  on  fe  détermina  à  atta- 
quer les  Efpagnols  ;  Mello  fut  dé- 
fait i  ks  vieilles  troupes  ,  que  Ton 
appelloit  les  Bandes  Efpagnoles  ne 
purent  jamais  fe  rétablir  j  l'on  ne 
parla  plus  d'elles.  Cet  événement 
important  fut  fuivi  de  la  prife  de 
Thionville  ,  qui  rendoit  le  Duc 
d'Eaguien  maître  du  Cours  de  Im 
Mozelle  ,  Se  qui  luifaciiitoitla  com^ 
snunicaiiojaavec  TEledorat  de  Trç.^ 

Fij: 


68  Hl(îotre  des  Isfegoctationsl 
— — *  ves.  D  ailleurs ,  on  avoir  appréhen^' 
^^43-  dé  pour  Metz  dans  les  inflans 
de  fupériorité  que  l^s  Efpagnoh 
avoient  eus  aux  Pays-Bas,  Se  Thion- 
ville  le  couvroit.  Du  côté  de  la 
Souabe  ,  le  Maréchal  de  Goé- 
briant  donnoit  de  grandes  efpéran- 
ces  ;  elles  s'évanouirent  par  fa 
mort  j  il  avoir  pris  Rotewiie  en 
cinq  jours  j  il  mourut  â^s  bleffures^ 
qu'il  avoir  reçues  à  ce  fiége  ;  c'é- 
toir  un  grand  Capitaine  ,  mais  il 
étoit  rrop  foldar.  Le  Comte  de 
Rantzau  lui  fuccéda  ,  pour  le  mal- 
heur de  Ton  armée.  Ce  Général  qui 
avoir  beaucoup  de  ralens  pour  la 
guerre  ,  fc  laifta  furprendre  à  Dur- 
lingen  par  l'armée  de  l'Empereur , 
que  le  Duc  de  Lorraine  ,  Mercy  & 
Jean  de  Werr  com.mandoient  5  la 
perre  d^s  François  fut  très-confi- 
dérabîe  ;  Rantzau  fair  prifonnier  , 
fut  puni  de  fa  négligence;  dans  la 
fuite ,  il  eut  le  bonheur  de  répa^ 
îer  certe  faure  ,  &  de  mériter  la 
Digniré  de  Maréchal  de  France  j  au 
îefle  5  il  n'y  eut  dans  cetre  campa- 
gne que  des  évenemens  peu  inté- 
ïeliaD5.  La  Suéde  déjà  occupée  d'u- 


&  dii  Traite  de  Painâ  des  Fyrén.  6<) 
ne  guerre  très-importante  écouta  " 
trop  légèrement  fon  reiTentiment  ^^^^3' 
contre  ie  Boi  de  Dannemark,  qui 
avoit  fait  enlever  dans  le  Sundt 
quelques  Navires  Suédois  j  elle  lui 
déclara  la  guerre  ,  6c  Torftenfon 
conduifitfbn  armée  dans  le  Holf- 
tein  ,  où  elle  fit  plus  de  butin  que 
d'exploits  ;  heureufcment  ,  cette 
guerre  n*eut  pas  de  fuite  ;  la  France 
la  termina  bientôtpar  fa  médiation  ^ 
àc  les  Suédois  s'appliquèrent  uni- 
quement à  la  guerre  d'Allemagne. 
En  Italie,  les 'Efpagnols  reprirent 
Tortone  ;  le  Prince  Thomas  leur 
enleva  Trin  ;  ils  manquèrent  Flix, 
qu  i'saffiigerenï  dans  la  Catalogne, 
&  ils  reprirent  Monçon  dans  le 
Royaume  d  Arragon.  Torftenfon 
fort  différent  de  lui-même  leva  le 
fiége  de  Fridberg  dans  la  Mifnie  , 
&  il  foufîrit  trop  patiemment  qu'on 
lui  enlevât  le  Château  de  Lem- 
berg  11  y  eut  fur  mer  entre  les 
flottes  de  France  &:  d'Efpagne  un 
de  ces  combats  qui  ne  décident  de 
nen. 

Le  Cardinal  Mazarin  à  fon  avé-  — ~ 
nemcnt  au  Miuiitere  ^    donna  fa     ^  ^^' 


70     Hîjloire  des  NegacUtîons  ; 
première  attention  à  entretenir  le^ 
*  "^^^     traités  que  la  France  avoit  faits  avec 
plufieurs  Princes  étrangers.  D'aborc 
il  renouvella  l'alliance   contradéc 
avec  les  Etats  Généraux  ;  on  Icui 
donna  pour  cette  année  1644..  ua 
fubfide    extraordinaire    de    douzq 
cens  mille  livres  ,  &  ils  promirent 
d'avoir  du  côté  de  la  Manche  une 
flotte   de  trente  vailTeaux    de    \i^ 
gne  5   foit  pour  bloquer  par  mer  les 
places  que  les  François  voudroienl 
afliéger  fur  les  côtes  de  Flandres  ^ 
foit  pour  donner  des  vivres  à  l'ar- 
mée  Françoife  ,    lorfqu'elle    n'en 
pourroit  tirer  de  France.   Le  traité 
du  Portugal  fut  aufTi  renouvelle  aux 
anciennes  conditions  i  pendant  qiK 
la  France  travailloit  à  conferver  ks^ 
alliés  5  la  Suéde  en  acquit  un  nou- 
veau ,  qui  fît  d'abord  une  heureufe: 
diverfion  en  fa  faveur  ;  c'étoit  Ba- 
gorsky  ,  Prince  de  Tranfylvanie.- 
Torftenfon  lui  promit  au  nom  de 
la  France  &  de  la  Suéde  dts  trou- 
pes (Se  un  fublide  y  fans  avoir  d'au^ 
tresfuretés  (|ue  la  parole  de  Torf- 
tenfon 5  il  entra  en  Hongrie  à  la  tê- 
te d'uae  armée  de  treme-lîx  mille 


^&  dft  Traite  de  Paix  des  Fyrèn.  JI 
liommes^il  fe  rendit  maître  de  Cat-  — — — 
forie,  de  Zolnie  ,  de  de  Tokay.  i^43< 
L'Empereur  craignit  pour  la  Hon- 
grie 5  il  y  envoya  des  troupes  com- 
mandées par  Goetz  ;  Ragotsky 
n'attendit  pas  l'armée  Impériale  y  il 
fe  retira  dans  les  montagnes  ,  mai& 
en  bon  ordre ,  Se  la  plus  grande  par- 
tie des  troupes  de  Goetz  périrent 
par  les  maladies  Se  par  la  difette 
des  vivres  ;  ce  commencement  de 
diverfion  donna  aux  François  les 
plus  grandes  efpérances  ;  on  vou- 
lut ks  fuivre,  Se  la  France  fit  un 
traité  avec  Raf  otslcy  pour  lui  alla- 
rer  un  fubfide  annuel  de  cent  mille 
rifciifdales.  îl  reçut  une  partie  de 
l'argent  qu'on  lui  avoit  promis,  fans- 
faire  aucune  nouvelle  entreprife  ;  & 
d'abord  que  l'Empereur  lui  eut  ac- 
cordé les  avantages  qu'il  defiroit  ^ 
il  quitta  le  parti  de  la  France  &  de 
la  Suéde. 

Les  Efpagnols  affiégerent  Lérî- 
da.  Le  Comte  de  la  Mothe  y  fit 
entrer  du  fccours  pendant  le  fiége^ 
mais  pour  y  réuffir ,  il  fallut  effuyer 
nn  combat  très-fanglant  ,  ôc  la  per^ 
ieq.ue  fixent  les  François  étoitbieiai 


'72      Hîjîotre  des  Négoclatîom  ; 
an-defTus  de  l'avantage  de  fecou- 
*^45.     nr  la  place  ;  auffi  le  Cardinal  Ma- 
zarin  marchant  furies  traces  de  fon 
prédéceffeur ,  fît  enfermer  le  Com- 
te de  la  Mothe  à  Pierre-en-Cize  , 
Se  i\  lui  fît  faire  Ton  procès.  Tous 
ks  Juges  le  renvoyèrent  abfous;  il 
en  fut  quitte  pour  demeurer  en  pri- 
fon  pendant  quatre  ans.  Le  fecours- 
qu'il  avoir  jette  dans  Lérida  n'eut 
d^autre  efîet  que  de  difîerer  la  red- 
dition  de  la  place  ;    elle  capitula 
après  un  Ciége  de  deux  mois  &  de- 
Kii  ;  prefque  dans  le  même  temsles 
Efpagnols  levèrent  l^fiége  d'iîlvas. 
en  Portugal.    Quelques  Hifîoriens 
ont  dit  qu'Albukerque  Portugais  les 
batdt  entre  Montija  6c  Badajotz  : 
cette  vidoire  efî  conteftée, 

tn  Italie  ,  les  Efpagnols  avoient 
fbrpris  le  Château  d'Àfîi,  fans  pou. 
voir  fe  rendre  maîtres  de  la  Ville. 
Le  Prince  1  homas  reprit  ce   Châ-. 
teauj  il  s'aiTûra  du  porte  de  San- 
tya  ,    k  tout  le  refte  de  la  campa- 
gne fe  paffa  à  s'obferver  mutuel- 
lement. Le^  François  ne  firent  d'au« 
tre  enrreprife    en  Flandres  que  le 
fiége  de  Greivelines^  où  ks  Maré-^ 

chaux 


&  du  Traité  de  Patxdes  Tynr?.    75 
chaux  de  la  Meilleraye  6c  GaiTion—— 
commandoient  fous  le  Duc  d'Or-     ^^'^•^' 
léans.  La  flotte  Hollandoife  blo- 
GiiDit  la  place  par  mer ,  il  y  eut  plu- 
neurs  afïauts  donnés    Se  foûtenus 
avec  beaucoup  d'intrépidité  &  une 
grande  perte  départ  &  d'autre  ;  en- 
fin la  place  fe  rendit.après  quarante- 
huit  jours  de  tranchée  ouverte  ;  le 
Prince  d'Orange    prit    le    Sas  de 
Gand,  (Se  par  cette  prife  ,  il  ietta 
les  fondemens    de   l'établiflement 
des  Hollandois  dans  le  trabant 

La  guerre  étoit  plus  vive  &  plus 
heureufe  pour  les  François  en  Alle- 
magne. D'abord  les  Bavarrois  , 
troupes  auxiliaires  de  l'Empereur  , 
prirent  Fribourg  ,  &  ils  fe  retran- 
chèrent auprès  de  cette  place.  Le 
Duc  d'Enguien  voulut  les  en  éloi- 
gner j  l'armée  Françoife  comman- 
dée par  ce  Prince  ,  ôc  par  les  Ma- 
réchaux de  Turenne  (5c  de  Gram- 
mont  5  attaqua  les  retranchemens  à 
(Jeux  reprifes  ,  fans  pouvoir  y  pé- 
îiétrer.  L'on  préparoit une  troiheme 
attaque  ,  lorfque  les  Bavarrois  le  re- 
tirèrent avec  tant  de  précipitation  , 
qulls  abandonnèrent  une  partie  de 
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74  Hijlo'ire  des  Négociations  ; 
'  leur  artilierie.  Pour  les  attirer  aiî 
^  '^'^*  combat  ,  le  Duc  d'Enguien  fit  in- 
vertir Philifbourg  î  ils  ne  parurent 
point  ;  la  place  fe  rendit  le  onziè- 
me jour.  Mayencc  ouvrit  fes  por- 
tes au  Duc  d'Enguien  -,  le  Duc 
d'Aumont  prit  Spire  6c  Germef- 
heim.  De  fimples  détachemens  de 
l'armée  Françoife  s'emparèrent  de 
"Wormes,  d'Oppenlieim  Ôc  de  Bing- 
hen  ;  Turenne  mit  le  comble  aux 
fuccès  de  la  campagne  par  la  pri- 
fe  de  Landau. 
^  Ce  Général  réuniffoit  tous  les  ta- 

j5^^^  lens  militaires  ôc  toutes  les  vertus 
àcs  Héros  ;  cependant  il  fe  laiiïa 
furprendre  à  Mariendal.  Son  pro- 
jet étoit  d'empêcher  les  Impériaux 
de  s'établir  dans  la  Franconie  -,  en 
effet  5  dès  qu'il  parut ,  Mercyfe  re- 
tira. Turenne ,  fans  éclairer  d'alîez 
près  les  démarches  de  fon  ennemi, 
crut  pouvoir  cantonner  fes  troupes 
aux  environs  de  Mariendal  j  Mer- 
cy  profita  de  la  fécurité  des  Fran- 
çois ;  dès  que  kurs  quartiers  furent 
établis  5  il  revint  fur  ks  pas  avec 
une  diligence  extrême  \  il  enleva 
les  quartiers  les  plus  éloignés  :  Tii» 


#  du  Trahi  de  Paix  des  Pyrm,  7  j 
fcnne  raffembla  promptement  ceux  ' 
qui  étoient  ïovs.  fa  main  ,  ôc  avec 
peu  de  troupes  il  fit  encore  une  re- 
traite digne  d*un  grand  Général. 
Jamais  il  ne  parloit  de  Tes  vidoires; 
on  l'entendit  fouvcnt  parler  de  la 
faute  qu'il  avoit  faite  à  Mariendal. 

Pour  réparer  ce  malheyr  ,  le  Duc 
d'Enguien  marcha  aux  Impériaux 
campés  àNordlingen  dans  la  Soiia- 
be.  Mercy  accepta  la  bataille  ,  il  y 
perdit  quatre  mille  hommes  ,  ôc  il 
laiffa  beaucoup  de  prifonniers  entre 
les  mains  des  François.  Le  fruit  de 
leur  vidoire  fut  la  reddition  de 
Nordiingen.  Mercy  ne  voulut  pas 
abandonner  la  Soiiabe  ;  fa  proxi- 
mité &  la  paiïion  qu'il  avoit  pour 
fe  battre  donnèrent  lieu  à  une  fé- 
conde bataille  entre  Werding  Se 
Nordiingen.  Dans  le  commence- 
ment du° combat ,  l'aile  droite  de 
l'armée  Françoife  commandée  par 
le  Maréchal  de  Grammont  fut  mife 
en  déroute ,  &  le  Maréchal  fut  fait 
prifonnier.  Au  centre  le  Duc  d'En- 
guien  tailla  en  pièces  les  troupes  de 
Mercy  ,  qui  périt  en  voulant  les 
rallier.  Glefne  l'un  des  Généraux 

Gij 
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7^      f^^ftoire  des  Négociations  ; 
A.^1  -  r,rt«T»i*  de  l'Empereur  eut  le  même  fort  que 
if'^'O»     le  Maréchal  de  Grammont  ;  on  les 
échangea.    Après  la  bataille.   Tu- 
renne  n'eut  qu'àfe  préfenrer  devant 
Trêves  pour  s'Qn  rendre  le  maître , 
ôi  pour  y  rétablir  FEledeur  j  l'Em^ 
pereur  l'avoit  fait  enlever  contre  les 
Loix  de  l'Empire  ,    &  avec  cette 
hauteur  que  la  Maifon  d'Autriche 
affedoit  à  l'égard  des  Princes  Alle- 
mands ,  qui  refufoient  d'entrer  dans 
les  querelles   perfonnelles  à  cette 
Mailon.  Les  tems  étoient  changés  y 
la  France  pouvoit  parler  haut  à  fon 
tour  >  elle    le   fit ,  &  quoique  les 
pîéliminaires  de  la  paix  fufîent  li- 
gnés 5  la  Régente  ne  voulut  enten- 
dre aucune  propofition  de  paix , 
que  l'Eledteur  ne  fût  remis  en  liber- . 
té.  11  fallut  que  la  Cour  de  Vienne 
pliât ,  du  moins  elle   crut  adoucir 
ce  que  cette  démarche  avoit  d'hu- 
miliant 5  en  remettant  l'Eledeur  en- 
tre les  mains  du  Nonce ,  qui  le  ren« 
dit  au  Roi,  Cet  expédient  ne  fédui* 
fit   perfonne;   toute   l'Europe   fut 
periuadée  que  i'Eledeur  étoit  plus 
redevable  de  fa  liberté  aux  armes 
de  la  France ,  qu'aux  foUidtationg 
du  Pape, 
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lats  Suédois  fe  préparoi cnt  de  -  ' .' 
grands  avantages  pour  la  paix  par  ^  "^^' 
leur  adivité  dans  la  guerre ,  &  par 
leurs  négociations.  Ceux  qui  fai- 
foient  la  guerre  dans  la  BalTe  Alle- 
magne prirent  Staden  ,  &  Torften- 
fon  remporta  fur  les  Impériaux  une 
vidoire  complette  à  Je  m  ko  u  près 
de  Tabor  en  Bohême.  Plus  de  fepc 
mille  hommes  furent  tués  ,  ou  pris. 
Ce  qui  redoit  de  Parmée  Impériale 
étoit  dans  la  confternation.  Torf- 
tenfon  ne  perdit  pas  un  moment,  il 
fit  inveftir  Leutiftieritz  ;  &  trop  im- 
patient pour  fuivre  ce  fiége  dans 
les  règles  ,  après  trois  jours  de  tran- 
chée ouverte ,  il  hafarda  un  affaut, 
qui  lui  réuffit.  La  perte  du  Château 
de  Brémer-Furden  que  l' Arche vê-» 
que  de  Bréneen  reprit  aux  Suédois, 
n'étoit  rien  en  comparaifon  à^^ 
conquêtes  de  Bohême  ,  furtout 
dans  un  tems  où  les  Suédois  ve- 
noient  de  fe  reconcilier  avec  des 
ennemis  qui  auroicnt  pu  rallentir 
leur  progrès.  La  Reine  de  Suéde 
avoir  fait  un  traité  à  Bromfebroo 
avec  le  Roi  de  Dannemark  fous  la 
picdiation  de  Louis  XIV.  la  Suéde 
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gagnoit  à  ce  traité  Tlfle  de  Gotland  J 
Juterland  ,  Se  (Efal.  Pour  fe  débar4 
rafler  encore  des  Saxons ,  Chrifti- 
ne  fit  une  trêve  avec  eux  ;  elle  leui 
rendit  toutes  les  places  de  la  Saxe  , 
où  elle  avoit  des  garnifons ,  dont 
elle  augmenta  fon  armée.  Leipficl'S 
feul  fut  excepté  ;  la  Suéde  Id 
garda  pour  gage  de  la  foi  des 
Saxons. 

La  France  tint  îa  même  condui- 
te à  l'égard  du  Duc  de  Savoie  ;  les 
garnirons  des  plaqjps  d'Italie  affoi- 
bliflbient  trop  fon  armée,  elle  rendit 
toutes  ces  places  au  Duc^  pour  s'at- 
tacher davantage  un  allié  qui  lui  étoic 
néceflaire  ,  écpour  pouvoir  mettre 
plus  de  troupes  en  campagne.  Vers 
les  Pyrénées  ,  Dupkffis  Praflin  prit 
Rozes  ,  Se  le  Comte  d'HarcourC 
qui  avoit  fuccédé  au  Maréchal  de 
la  Mothe  prit  Balaguer  en  Catalo- 
gne ,  après  avoir  battu  les  troupes 
qui  couvroient  cette  place.  Aux 
Pays-Bas ,  le  Duc  d'Orléans  fit  le 
fiége  de  Mardick  ,  pendant  que 
Tromp  bloquoit  la  place  par  mer. 
Mardick  fut  pris  ;  le  Duc  d'Orléans 
s'empara  enfuite    de    Bourbourg  ^ 
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Béthunes,  Saint  Venant,  &c  ^l^ 
n^antieres.  Hiiltz  fe  rendit  au  Pnn- 
ce  d'Orange;  la  campagne  auroi: 
été  parfaite,  fi  les  Efpagnols  na- 
voient  lurpris  Mardl.k  pendetems 
après  fa  capitulation.  Le  coup  tut 
fr.né  avec  tant  dhabllcté  ,  (Se  de 
{éJret,  quils  ne  perdirent  que  dix 
hommes  pour  rentrer  dans  une  pla- 
ce aufli  importante. 

Von  fut  enfuite  plus  d'une  année      ^  ^ 
fans   entendre  parler  d'aucune  en-    ^-'4- 
treprifc  ,  il  fembloit  que  la  laiiitii- 
de  arrêtoit  toutes  les  armées  ,    ôc 
que  les  Puififances  de  ^Europe  ne 
refpiroient  plus  que  pour   la  paix. 
Les  Suédois  reprirent  Bremer-i-ur- 
den  à  difcrétion.  Ils  prirent  enco- 
re Stadfberg  ,  dont  ils  raferent  les 
fortifications  :  en  même   tems  ils 
perdirent   Corneubourg  ,   &  lori- 
qu'ils  eurent  joint  les  François  dans 
fa  SoUabe,  ils  affiégerent  Atifbourg 
qui  fnt  bientôt  délivrée  du  iiege  , 
par  la  feule  marche  des  Impériaux 
ôc  des  Bavarrois.  Le  Duc  d'Orléans 
fe   rendit   maître  de  Courtray  i  le 
Duc  de  Lorraine  &  le  Marquis  de 
Caracétie   s'étoient  avancés  pour 
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■» eiïayer    de  fecourir  la  placç  ;  ils 

1^4^.     la  virent  prendre  fans  faire  aucun 
eifort  pour  la  fecourir-,  &  dans  la 
crainte  d'engager  une  affaire  géné- 
rale ,  leur  armée  fe  retira  fous  le  ca- 
non de  Bruges.  Cette  retraite  infpi- 
ra  au  Général  François  le  deifein 
de  faire  des  progrès  du  côté  de  TEf- 
caut  j  pour  y  être  en  forces  ,  il  a  voit, 
befoin  de  la  jondion  des  troupes 
Hollandoifes  ;   il  la  demanda  ,  il 
s'avança  même  jufqu'à  Gand,  pour 
la  faciliter.  Dans  cette  occafion  ,  il 
éprouva  encore  la  jaloufic  des  Hol- 
landois  5   la  jondion   fut  refufée; 
on  reconnut  évidemment  que   les> 
Etats  Généraux  ne  voutoient  contri- 
buer en  rien  à  étendre  la  dominatioa 
Françoife  du  côté  de  leurs  frontiè- 
res :  il  fut  indifpenfabîe  de  changer 
de  projet.  Le  Duc  d'Orléans  tomba 
inopinément  fur  Mardick  ;  les  com- 
ZTiencemens  du  fiége  lui  donnèrent 
peu  d'efpérance  ,  il  n'avoit  pu  in- 
vertir la  place  exadement ,   les  Ef- 
pagnols  rafraîchiifoient  leur  garni- 
îbn  par  un  canal  qui  étoit  libre ,  les 
travaux  des  affiégeans  étoient  dé- 
truits    auffi-tôt    que  formés*  L% 


&  du  Traite  de  Paix  des  Tyrin,  §  i 
France  n*ayant  pas  de  flotte  fur  les  — — — 
côtes  de  Flandres,  il  étoit  impofii-  i^4"^! 
ble  de  fermer  le  canal  qui  va  à  îa 
mer  ,  &  d'empêcher  les  fecours  de 
toute  efpece  que  les  Efpagnols  don- 
noient  aux  ailiégés.  Mardick  eH: 
trop  éloigné  de  la  Hollande  pour 
exciter  l'envie  ou  la  crainte  àts, 
Provinces  -  Unies.  Tromp  voulut 
bien  féconder  l'entreprife  ûqs  Fran- 
çois ;  à  peine  la  place  fut  bloquée 
par  mer  ,  qu'elle  capitula.  Fumes 
iiit  prife  par  les  François  ,  Se  bien- 
tôr  après  reprife  par  les  Efpagnols. 
Là  fe  bornèrent  les  exploits  du  Duc 
d'Orléans  ;  il  fe  retira  de  l'armée  , 
dont  il  remit  le  commandements 
au  Duc  d'Eaguien  •  le  nouveau 
Général  fe  fignala  par  la  prife  de 
Dunkerque  ,  qui  ne  tint  que  qua- 
torze jours  ,  &  le  Prince  d'Orange, 
obligé  de  lever  le  fiége  de  Venlo , 
connut  par  une  trifte  expérience  , 
qu'il  auroit  été  plus  utile  à  la  caufc 
commune  s'il  a  voit  joint  fes  troupes 
à  celles  de  France. 

Sur  mer ,  les  flottes  Françoife  ëc 
Efpagnole  fe  battirent  près  des  cô- 
tes de  Tofcan«,  Le  Duc  de  Biézé^ 
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"■""  ' Amiral  de   France  fur  tué  dans  îe 

•'  "^  •  combat  j  an  refie  ,  la  vidoire  ne  fut: 
pas  incertaine  ,  les  Efpagnols  fe  re- 
tirèrent fans  pouvoir  empêcher  les 
François  de  fuivre  \ts  entreprifes 
qu'ils  avoient  ordre  de  faire  en  Ita- 
lie. Ils  s'attachèrent  au  fiége  d'Or- 
bitello  ,  les  attaques  furent  mal  con- 
duites ,  &i  après  deux  mois  entiers 
de  travaux  ,  on  fut  obligé  de  lever 
le  fiége.  L'armée  Françoife  fut  plus 
heureufe  devint  Fiombino  (Se  Por- 
tolangone  qri  fe  rendirent  auxMaré- 
chaux  de  la  Meilîeraye  &  DnplefTis- 
Praflin.  On  a  dit  que  le  Cardinal 
Mazarin  avoit  des  vues  plus  éten- 
dues 5  &  qu'il  penfoit  à  faire  mar- 
cher les  troupes  de  France  du  côté 
de  Rome,  pour  mortifier  le  Pape, 
dont  il  avoit  reçu  quelque  mécofi- 
tentement;  ce  qui  efl:  fûr^  c'efl:  qu-e 
les  François  ne  firent  aucune  autre 
entreprise  dans  les  Etats  du  Pape  ; 
ils  n'en  firent  pas  même  affez  pour 
avoir  en  Italie  une  fupériorité  bien 
décidée.  Leur  fituation  étoit  enco- 
re moins  avantageufe  en  Catalo- 
gne 5  le  Comte  d'Harcourt  avoie 
trop  peu  de  troupes  pour  afGégçjç 
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Lérida  ;  il  fe  flatoit  de  la  prendre 

par  famine  ,  &  depuis  trois  mois  il  ^^^^* 
la  tenoit  bloquée.  Le  Marquis  de 
Léganès  vint  à  lui  avec  dç^s  forces 
bien  fupérieurcs.  Harcourt  ne  crut 
pas  devoir  rifquer  le  combat ,  il 
abandonna  fon  artillerie  &  une  par- 
tie de  fes  bagages  ,  pour  fe  retirer 
avec  plus  de  promptitude  ôc  de  fu- 
reté. Léganés  eut  toute  la  facilité 
de  ravitailler  la  place  ,  &  d'y  établir 
une  forte  garnifon. 

Cette  place  étoit  deftinée  à  être  «*• 


recueil  de  plufieurs  Généraux  Fran-  ^^"^^^ 
çois.  L'année  fiiivante  ,  le  Duc 
d'Enguien  pafla  en  Catalogne  pour 
fuccéder  au  Comte  d'Harcourtj  il 
reprit  le  deffein  de  foûmettre  Léri- 
da ;  déjà  il  avoit  été  vingt  ôc  un 
jours  devant  la  place ,  lorfqu'il  fut 
informé  que  lesEfpagnols  venoient 
Tattaquer  avec  la  même  fupériorité 
qu'ils  avoient  l'année  précédente, 
t'armée  Françoife  étoit  afFoiblic  par 
la  défertion  :  de  fa  confervation 
dépendoic  celle  de  la  Catalogne; 
toutes  les  places  qui  appartenoient 
à  la  France  étoient  à  découvert; 
Us  Catalans  fe  croyoient  trop  ex^ 
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'pofés,  ils  en  murmuroient  ;  le  Di: 
i'^^r.     d'Enguieii  abandonna  fon  proj.e 
pour  fervir  mieux  fon  Maître. 

L'Archiduc  Leopold  avoir  et 
fait  Gouverneur  des  Pays-Bas.  La 
prife  d'Armantieres  ,  Se  celle  de 
Landrecy  furent  {^es  premiers  ex- 
ploits. Le  Maréchal  de  Gafiion  de 
fon  côté  5  prit  la  BalTée  ôc  Lens  ;  1 
fut  blelTé  au  fiége  de  cette  dernier 
place  ,•  il  mourut  la  veille  de  la  ca. 
pitulation  ,  âgé  feulement  de  tren- 
te-huit ans.  GafTion  étoit  étranger, 
il  avoir  fait  fes  premières  armes  fouî 
le  Grand  Guftave  ,  qui  l'honoroi' 
d'une  cftime  particulière.  Richeliei 
bon  Juge  en  •matière  de  mérite 
l'attira  en  France  ;  il  importe  pei 
d'où  vient  le  mérite  ,  pourvu  qu'o 
le  poflede.  Sa  fortune  fut  rapide; 
peut-être  elle  étoit  fur  fon  déclin 
lorfqu'il  mourut ,  du  moins  perfon- 
ne  n'ignoroit  qu'il  avoit  déplu  ai 
premier  Miniflre  ,  ôc  l'on  difoit  d 
lui  5  qu'il  étoit  auffi  bon  Général 
que  mauvais  Courtifan. 

Le  refte  de  la  campagne  fe  paffa 
à  faire  des  fiéges  trop  médiocres, 
pour  pouvoir  hâter  la  paix.  Les  Ef* 
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pagnols  prirent  Dixmude  en  Flan- 
dres ,  Se  Nice  de  la  Paille  en  Italie,     ^^^'' 
tVrangel  Général  Suédois  leva  le  fiér 
ge  de  Lindau  près  de  Confiance  , 
&  les  Bavarrois  fe  rendirent  maîtres 
de  Weiflembourg  en  Alface.  Ils  fer- 
voient  l'Empereur  avec  tant  debra- 
youre  ,  &  ils  lui  étoient  fi  nécefTai- 
res ,  qu'en  France  &  en  Suéde  on 
étoit  perfuadé  que   ce  Prince  de- 
manderoit  la  paix ,  fî  l'on  pouvoit 
détacher  l'Eledeur  de  Bavière  de 
fon  alliance.  Dans  cette  vue  on  fit 
é^s  propofitions  à  TEledeur  \  il  les 
écouta  ;  il  alla  même  jufqu'à  figner 
un  traité  de  neutralité  ,  par  lequel 
les  François  fe  réferverent  expreflé- 
ment  la  pofTefTion  d'Hailbron  ,  6c  la 
liberté   de    prendre   des    quartiers 
dans  la  Souabe.  Cette  neutralité  , 
quoique  mal   affermie  ,  détermina 
les  François  Se  \ts  Suédois  à  fefépa- 
rer  ;  les  Suédois  allèrent  en  Bohê- 
me 5   où  ils  prirent  Egra.   Ce  nou- 
veau plan  de  guerre  embarraffa  ex- 
trêmement l'Empereur.  Bien  n'étoit 
donc  plus  important  pour  lui ,  que 
de  regagner  l'Eledeur  de  Bavière  , 
}i  s'y  appliqua  ,  il  y  réulliî  mêm.e 
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iiiiiii  mil.  I  'avec  trop  de  facilité  pour  la  rcpu-^ 
.J^47.  tation  de  FEledeur.  Lorfqu'on  s'y 
attendoit  le  moins  ,  les  Bavarrois 
rompirent  la  neutralité  par  la  prife 
de  Memminguen  :  les  François  fe 
vengèrent  par  celle  de  Tubingen , 
&  la  paix  que  l'on  s'étoit  flaté  de 
hâter ,  fe  feroit  éloignée  plus  qu'au- 
paravant ,  fî  deux  grands  évene- 
mens  n'avoient  obligé  enfin  la  Fran- 
ce &  la  Maifon  d'Autriche  à  y  pen- 
fer  fincerement.  Je  parle  de  la  ré- 
volte de  Naples  &  de  la  naiflance 
dts  guerres  civiles  en  France  j  il  • 
n'efl  pas  poffible  de  porter  la  guer* 
rc  au  dehors  ,  lorfque  l'intérieur 
d'un  Etat  efl  dans  le  défordre  & 
dans  la  confufion. 

Il  y  avoir  long-tems  que  les  Na- 
politains fe  plaignoient  de  l'excès 
des  impôts  qu'ils  payoient  au  Roi 
d'Efpagnc  ;  leurs  plaintes  avoient 
été  inutiles.  La  Populace  efpéra 
d'obtenir  quelque  foûlagement  par 
la  révolte  ,*  Thomas  Aniello,  hom- 
me de  la  lie  du  peuple  fe  mit  à  la 
tête  des  Séditieux  »  il  demanda  avec 
menace  au  Duc  d'Arcos,  Viceroi 
de  Sicile  ,  l'aboliiioa  des  impôts  &; 
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le  rétabliflement  des  privilèges  de 
la  Nation  :  fur  le  refus  du  Viceroy ,  ^^"^^i 
le  peuple  prit  les  armes  ,  on  facca- 
jgea  les  maifons  des  Traitans ,  les 
plus  beaux  Palais  furent  réduits  en 
cendre  en  haine  de  ce  que  la  No- 
blefle  ne  prenoit  point  de  part  au 
foûlevement.  Mazanielle  (  c'eft  ain- 
fi  que  la  Populace  le  nommoit  j  fît 
défarmer  tous  les  Nobles  ;  Se  par 
une  bifarrerie  à  laquelle  il  fallut 
obéir,  il  défendit  les  habits  longs, 
même  aux  femmes  Se  aux  Religieux, 
jSept  jours  fe  palTerent  dans  le  pil- 
lage Se  dans  le  trouble  -,  le  Cardi- 
nal Filomarini^  Archevêque  de  Na- 
ples ,  offrit  fa  médiation  ;  la  paix 
parut  conclue  aux  conditions  que 
les  Révoltés  prefcrivirent.  Dans 
leur  ivreife  ,  ils  décernèrent  à  Ma- 
zanielle une  efpece  de  triomphe-,  & 
deux  jours  après,  de  fang  froid  ils 
te  virent  ailaffiner  par  les  ordres  du 
Viceroy,  fans  faire  le  moindre  mmi- 
^ement  pour  fa  défenfe.  Le  feu  n'é- 
roit  pas  éteint  ;  le  traité  que  l'on 
avoit  fait  n'étoit  proprement  qu'u- 
!ne  trêve  néceOaire  aux  deux  Partis 
Ipour  fe  préparer  à  faire  h  guerre  en 
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règle.  Au  mois  d'Odobre,  la  fédi- 

^^47.  ^Jqj^  fe  renouveîla.  II  y  eut  dans  les 
rues  de  Naples  pliifieurs  combats 
fort  vifs  entre  les  troupes  Erpagno* 
les  6c  le  Peuple.  Le  Duc  de  Guife 
étoit  à  Romf  ^  dans  le  deffein  de 
faire  déclarer  nul  le  mariage  qu'il 
avoit  contradé  avec  la  ComtciTe  de 
BofiTu.  Il  avoit  déjà  donné  en  Fran- 
ce des  preuves  de  fon  inquiétude 
&  de  fon  ambition  ;  la  révolte  de 
Naples  lui  parut  une  occafion  fa- 
vorable pour  acquérir  de  la  gloire, 
&  pour  augmenter  fa  fortune  :  fans 
fe  concerter  avec  la  Régente  de 
France  ,  Se  fans  attendre  fes  ordres 
il  fil  propofeî  aux  Napolitains  le 
projet  fpécieux  de  former  une  Ré- 
publique fous  la  proteffion  de  ia 
France  ,  dans  Telpérance  que  le 
Eoi  fon  Maître  ,  Se  le  Peuple  de 
Naples  l'agréeroient  également 
pour  Chef  de  la  nouvelle  Répu- 
blique. Les  Séditieux  adoptèrent  ce 
projet  >  en  France  on  le  crut  impra- 
ticable ,  &  Von  ne  penfa  qu'à  pro- 
fiter de  la  diverfion  que  la  révolte 
devoit  faire  ,  fi  elle  étoit  bien  foû- 
tenue.  Le  Peuple  de  Naples  choifit 

pour 
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pour  le   commander    tin  Armurier*— «- 
nommé  Gennâre^  en  attendant  l'ar-     ^^' 
rivée  du  Duc  de  Guîfejà  quiil  envoya 
nuedéputationfolemnelie,  pour  le 
prier  de  venir  le  défendre.  Ce  Prin- 
ce n'examina  pas  alTez  les  fuites  de 
fon  entreprife   ;    il  n'ignoroit  pas 
qu'il  y  avoit  déjà  à  Naples  une  af- 
freufe  difette  de  vivres  ,  que  le  Vi- 
ceroy  avoit  des   troupes  réglées  , 
que  la  NoblefTe  demeuroic   conf- 
tamment  dans  Tobéiffance  due  au 
Roi  d'Efpagne  ,  que  le  Peuple  n'a- 
voit  ni  armée  ,  ni  finances ,  ni  mu- 
nitions ,  (Se  que  fa  légèreté  naturelle 
l'avoit  porté  à  abandonner  fon  an- 
cien Chef  au  reflentiment  du  Vi- 
ceroi .  Lqs  paffions  violentes  ne  per- 
mettent^ pas    tant   de     réflexions. 
L'ambitieux  Duc  de  Guife  s'embar- 
qua fur  une  felouque  à  Fiumicino, 
fans  argent  &  fans  fuite  ,  pour  aller 
fe  livrer  à  une  populace  murince, 
La  flotte  d'Efpagne  étoit  fur   fon 
paffage  ;  il  la  traverfa  avec  témé- 
rité ,    (5c  il  eut  le  bonheur  d'arriver 
à  Naples  aux  acclamations  àts  Sé- 
ditieux ,  qui  le  reçurent  comme  leur 
Libérateur.  On  lui  donna  le  titre 
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oo  Bifloire  des  Nègocmtîons  ; 
•flateur  de  Généraliffime  ,  &  loit 
exio-ea  de  lui  qu'il  prêtât  ferment  de 
fidélité  au  Peuple  entre  les  mams 
de  l'Archevêque.  Sts  commence- 
xnens  furent  brillans  ;  par  les  pré- 
cautions qu'il  prit,  il  rétablit  la- 
bondance  dans  la  Ville  ,  il  fit  oc- 
cuper des  portes  avantageux  ;  les 
Napolitains  que  l'on  avoit  armes 
lui  obéirent  avec  docilité  &  avec 
zèle  ;  on  ne  tarda  pas  même  avoir 
arriver  la  flotte  de  France,  qui  tpr- 
ça  celle  d'Efpagne  à  fe  retirer  fur  le 
Château  de  l'Oeuf,  après  lui  avoir 
coulé  à  fond  trois  vaiffeaux  de 
£uerre,  Ttant  de  circonftancesdon- 
noient  au  Duc  de  Guife  les  plus 
crrandes  efpérances-,  elles  s'évanoui- 
rent en  un  inftant.  Le  Duc  de  Ri- 
chelieu qui  commandoit  la  flotte 
Françoife  ,  remit  à  la  voile  ,  fans 
avoir  jette  du  fecours  dans  Naples  ; 
il  s'étoit  convaincu  par  lui-même 
de  Fimpollibilité  de  foûtenir  cette 
cntreprife;  la  divifion  régnoit  par- 
mi les  Habitans  de  Naples  -,  nuls 
préparatifs  pour  la  guerre  au-dedans 
de  la  Capitale  ;  nulles  reffources  au 
dehçis  3p©inî  de  troupes  aguernes 


&  du  Traite  de  Paix  des  Tyrén,  g  i 
Se  difciplinées  ;  on  demandoit  à  la— *— 
France  des  fommes  qu'elle  n'étoit  ^^"^^^ 
pas  en  état  de  fournir;  le  Duc  de 
Guîfe  ne  paroifToit  au  milieu  de  ce 
Peuple  en  fureur  ,  que  comme  un 
Aventurier  qui  s'étoit  précipité  dans 
un  malheur  certain  ,  pour  courir 
après  une  fortune  chimérique.  Ri- 
chelieu étoit  juftifié  ;  mais  le  Peu- 
ple de  Naples  fut  confterné  de  fa 
retraite  i  FAbbé  Bafqui  Agent  de  la 
France  ,  Se  en  même  tems  Penfion- 
naire  du  Roi  d'Efpagne  ,  n'oublia 
lien  dans  cette  occafion  pour  per-» 
dre  le  Duc  de  Guife  ;  (i  le  traître 
ne  réuflit  pas  ,  la  perte  du  Duc  ne 
fut  que  différée.  L'année  fuivante , 
Dom  Jean  d'Autriche  arriva  à  Na- 
ples avec  quelques  troupes  ôc  de 
l'argent  ;  il  comptoit  encore  plus 
fur  les  intelligences  qu'il  avoit  dans 
la  Ville  :  en  effet ,  ceux  qui  étoienc 
demeurés  fournis  au  Roi  d'Efpagne 
profitèrent  du  moment  où  le  Duc 
de  Guife  étoit  occupé  à  prendre  la 
petite  Ifle  de  Nifita  ;  ils  livrèrent 
une  de  leurs  portes  à  Dom  Jean 
d'Amriche  ^  le  Peuple  furpris  mit 
bas  les  armes,  &  le  Duc  de  Guife 
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9^  Htflolre  des  KJegociaUonfi 
ne  put  rentrer  dans  Naples.  Après 
avoir  été  errant  pendant  quelque 
tems  5  il  fut  fait  prifonnier  &  tranf- 
féré  en  Efpagne  ,  où  il  expia  fon 
imprudence  par  une  prifon  de  qua- 
tre ans  ;  il  ne  dut  même  fa  liberté 
qu'aux  engagemens  qu'il  prit  avec 
lt$  Minières  Efpagnoîs  ,  pour  s'u- 
nir avec  les  Révoltés  de  France,  6c 
pour  y  entretenir  le  feu  de  laguerrs 
civile.  Il  le  promit  dans  fa  captivi- 
té ;  devenu  libre  ,  il  fut  fournis  à 
fon  Maître  :  l'expérience  6c  fes  mal- 
heurs l'a  voient  inftruit. 

"-y*^       Les  opérations  militaires  eontî* 
164ÎÎ,  .1        ,,  ,    -,  , 

nuerent  juiqu  a  la  lignature  destrai^ 

tes  de  Munikr  &  d'Ofnabruck.  Le 
M-iréchal  d-e  Schomberg  prit  Tor- 
toze  en  Catalogne.  Turenne  Si 
Vrangeî  réunis  dans  la  Souabe,  at- 
taquèrent les  Impériaux  à  Sommer- 
Haufen  près  d'Aulbourg  ;  les  Im- 
pérnirî  furent  battus  ,  de  leur  per- 
re  fit  fi  confidérable  ,  qu'elle  en- 
traînât celle  de  tout  le  Pays,  qui  e(i 
entre  îe  Lech  5crinn.  L'Eieclcnrde 
Bavière  ne  fe  crut  pas  en  fareré  à 
Munich  ;  il  fe  retira  dans  le  Pays 
foûiTiîs   à  rArchevêque  de    Saltz.-^ 


&  du  Traite  de  Paix  des  Pyrên.  95* 
Bourg;  cet  événement  le  détermi-  "■-•«*< 
îia  à  ménager  fa  paix  avec  la  Fran-  ^^^^^ 
ce.  Il  négocia  fecretement  ,  ôc  il 
j3rofîta  du  defir  que  la  France  avoit 
de  le  détacher  de  la  Maifon  d'Au- 
triche ,  pour  s'affûrer  qu'elle  ne 
s'oppoferoit  pas  à  la  confirmation 
de  fon  Eledorat ,  &  qu'elle  lui  ga- 
rantiroit  le  Haut  Palatinat. 

Les  troupes  de  Hefle-Caffel  pré- 
parèrent un  traité  avantageux  à 
leur  Maître  par  l'aclion  de  vigueur 
qu'elles  firent  près  de  Grevembruk. 
Dans  le  combat  qu'elles  livrèrent 
aux  Impériaux  ,  elles  firent  deux 
rrille  prifonniers,  (Scies  Impériaux 
lailTerent  encore  un  plus  grand 
nombre  des  leurs  fur  le  champ  de 
bat  'ille.  En  Flandres  ,  l'Archiduc 
Léo pold  furprit  la  Ville  de  Cour- 
tray  ,  pendant  que  le  Prince  de 
Condé  faifoit  le  fiége  d'Ypres  ;  la 
Place  capitula  après  dix  jours  de 
tranchée  ouverte.  De  Courtray  , 
FArchid'jc  avoit  marché  à  Lens  , 
dont  il  fe  rendit  maître  ;  le  lende- 
main de  la  capitulation  ,  le  Prince 
de  Condé  l'attaqna  ,  Se  le  commen- 
cement da  combat  fut  funefte  atî^ 


94       Hiflûire  ieî  ISIègQcmûons  ," 

— -François.  Toute  leur  Cavalerie  fut 

.1^48.  jyjife  (^aj-js  un  fi  grand  déibrdre,  que 
Condé  même  délibéra  avec  plu- 
fleurs  Officiers  Généraux  ,  s'il  or 
donneroit  la  retraite.  On  efpéra  de 
rétablir  le  combat ,  &  Tévenemenc 
juilifia  cette  efpérance.  Les  François 
n'eurent  que  deux  mille  hommes 
tués  ,  pris  ou  bleffés;  l'Archiduc  en 
perdit  trois  mille  ,  &  cinq  mille  Pri- 
Ibnniers  :  la  victoire  de  Lens  fufi 
fuivie  de  la  prife  de  Furnes  ,  qui  fe 
rendit  au  Maréchal  de  Rantzau  : 
tout  étoit  d'une  extrême  conféquen- 
ce  dans  \t^  derniers  momens  d'une 
grande  négociation. 

Le  dernier  exploit  des  Suédois  ; 
avant  la  fignature  du  traité  d'Of- 
nabruck,  fut  la  prife  de  la  Petite 
Prague  <Sc  du  Château  ;  ils  donnè- 
rent plufieurs  affauts  à  la  Ville  ; 
tous  leurs  eiïorts  ne  fer  virent  qu'à 
fair^  périr  trois  ou  quatre  mille 
hommes  ;  s'ils  avoient  pu  fe  ren* 
dre  maîtres  de  la  Capitale  de  la 
Bohême  ,  leurs  prétentions  n'au- 
roient  plus  eu  de  bornes  ,  &  cette 
conquête  'mportanre  auroit  au 
moins  différé  la  paix.  En  Italie,  le 
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Duc  de  Modéne  avoit  joint  leMa---~ 
réchal  du  Pleffis-Praflin  j  ils  forcè- 
rent les  retranchemens  dans  lei- 
quels  les  Efpagnols  s'étoient  enfer- 
més près  de  Crémone.  Les  troupes 
Françoifes  s'y  étoient  portées  avec 
:tant  de  bravoure,  que  le  Maréchal 
n'héfita  pas  à  affiéger  Crémone  s 
mais  fa  vidoireluiavoit  coûte  bien 
du  monde  j  fon  armée  étoit  fi  peu 
nombreufe  qu  il  ne  put  former  qu'une 

I attaque  du  côté  du  Château  ;  la  cir- 
convallation  n'embraffoit  pas  mê- 
me toute  la  place  affiégée  ;  les  EU 
pao-nols  avoient  la  facilité  de  ratrai- 
ichh-la  garniibn:  pour  comble  de 
idiferaces  ,  la  caiiTe   militaire  étoit 
épuifée;  le  Maréchal  ne  put  payer 
ilbs  troupes,  &  après  avoir  langui 
i  pendant  deux  mois  devant  la  pla- 
ICC,  il  fut  obligé  de  lever  le  fiége  : 
I  il  avoit  trop  préfumé  de  fes  forces. 
Cette  année  1648.  fera  mémora- 
ible  à  jamais  par  les  traités  de  Mum- 
iiîer  &  d'Ornabruck,&  par  la  nati- 
i.  fance  des  guerres  civiles  en  France, 
.  Je  tâcherai  de  rapporter  avec  pre^ 
cifion    les    circonftances    de    ces 
grands  évenemeus ,  dont  rhilîoirc 
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'9  ^       fjîffpirâ  des  NegocUthni  l 
-  nous  conduit  naturellement  à  cclf« 
du  traité  àQs  Pyrénées.  Je  commen 
eerai  par  \qs  conventions  que  la 
France  <ScIa  Suéde  firent  avec  l'Em- 
pereur &  avec  l'Empire  ;  elles  fonU 
de  mon  fujet,  parce  qu'elles  chan- 
gèrent la  face  de  la  guerre  qui  fub-. 
fîda  entre  la  France  Se   rEfpagnei 
J'expliquerai  en  fuite  la  négociation  l 
de  ces  deux  Puiffances  à  Munlter , 
&  les   motifs  qui  la  rendirent  inu^  > 
tile. 

Dans  cette  guerre  que  la  France 
foûtenoit  contre  l'Empereur  depuis 
plufieurs  années,  Louis  XIIL  avoic 
eu  un  objet  très-intéreiTant  pour  fa 
fureté  ,  pour  fa  gloire ,  pour  l'inté- 
rêt des  alliés  qu'il  avoit  dans  l'Em- 
pire. Depuis  le  règne  de  Charles- 
Quint  les  Empereurs  ,  tous  de  la 
Maifon  d'Autriche,avoient  gouver- 
né l'Empire  avec  une  autorité  ab'- 
foiiie  ;  ils  aîloient  à  grands  pas  au 
defpotifme  ;  s'ils  avoienî  réuiïi  à  fe 
rendre  maîtres  d^s  forces  &  des  fi- 
nances de  rAllemagne  ,  c'en  étoit 
faiî  de  la  France  qui  pouvoit  feule 
en  Europe  donner  Je  l'ombrage  à 
la  Maifoa d'Autriche,  (Se  que  cette 
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'&  au  Trahé  de  Paîx  des  Tyrirt,  97 
Maifon  étok  intéreffée  à  détruire. .. 
On  avoir  des  preuves  de  ce  qu'elle  i^^o- 
pouvoir  faire  ,  par  ce  qu'elle  avoir 
déjà  fait  ;  tous  les  Succefleurs  de 
Charles-Quint ,  Empereurs  &  Rois 
d'Efpagne  a  voient  fait  d^z  efforts  in- 
concevables pour  aFoiblir  la  Fran- 
ce par  des  guerres  étrangères .,  par 
des  guerres  civiles,  par  des  guerres 
même  de  Religion.  Ferdinand  III. 
Empereur  ,  quoique  bien  moins 
puiflantque  fon  prédéceffeur  ,  af- 
fedoit  de  n'avoir  aucuns  ménage- 
mens  même  pour  les  Eledeurs; 
témoin  l'enlèvement  de  TEledieur 
de  Trêves  dans  la  Capitale  de  fon 
Eledorat  ;  il  étoit  redouté  des  VaP 
faux  de  l'Empire»  les  Suédois  é- 
toient  menacés  de  perdre  le  fruit 
des  vidoires  du  Grand  Guflave ,  & 
les  Provinces-Unies  ne  pouvoient 
éviter  d'être  fubjuguées  ,  il  un  Em- 
pereur pouvoir  réunir  contre  elles, 
&  contre  la  France  les  troupes  de 
l'Empire  avec  celles  de  l'Efpagne. 
Il  étoit  donc  indifpenfable  à 
Louis  XIII.  de  faire  les  plus  grands 
efforts  pour  diminuer  l'autorité  que 
l'Empereur  s'arrogeoit;  &  pour  fou- 


,  9^  ////?f?/V^  àes  Négociations  ^ 
""•  ■■-  tenir ,  ou  plutôt  pour  faire  revivre 
^^'^^'  les  préri  gatives  âts  VaiTaux  de 
l'Empire  ;  fans  cela  il  ne  lui  reftoit 
plus  d'Alliés  5  Se  (on  Royaume  étoic 
en  proie  à  une  PuilTance  bien  fupé- 
rieure  à  la  fienne.  AufTi  dans  cette 
guerre  avec  l'Empereur  ,  il  n'eut 
d'autre  objet  que  de  renfermer  l'au- 
torité Impériale  dans  Tes  bornes 
anciennes  3c  naturelles;  de  foûte* 
nir  les  Suédois  prefquc  vaincus,  les 
Provinces  -  Unies  juflement  allar- 
mées  ,  &  les  Vaffaux  de  l'Empire 
opprimés  depuis  long-tems  -,  mais 
lorfque  les  armes  de  Louis  XIII.  ôc 
de  Louis  XIV.  eurent  profpéré  ,  le 
traité  de  la  France  avec  l'Empereur 
eut  un  autre  objet  effentiel  -,  c'étoit 
de  conferver  les  conquêtes  qu'elle 
avoit  faites,  autant  pour  veiller  aux 
intérêts  des  alliés  qu'elle  avoit  dans 
FEmpire  ,  que  pour  reculer  fes  fron- 
tières, &;pour  fe  faire  une  barrière 
contre  les  Empereurs  de  la  Maiîfori 
'd'Autriche.  Ainfi  le  traité  que  la 
France  conclut  à  Munder  eut  deux 
fins  principales  ,  la  fatisfadion  de 
ks  alliés ,  Se  h  confervation  de  fes 
conquêtes  ;  c'eft  fous  ce€  deux  chefs 
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que  je  doi<i  réduire  raaai/fe  du  trai- 

té  dont  il  s'agit.  1643. 

La  Suéde  tenoit  le  premier  raiip^ 
parmi  les  Alliés  de  la  France  ;  on 
verra  dans  le  traité  d'Ornabruck  , 
combien  cette  alliance  fut  avanta- 
geufe  aux  Suédois  ;  je  parlerai  dans 
Ion  tems  de  la  Tatisfadion  des  Pro- 
princes-Unies  ;  je  ne  dois  expliquer 
ici  que  les  conventions  qui  inté- 
refloicnt  les  Alliés  que  la  France 
ivoic  dans  TEmpire. 

Ces  Alliés  étoient  l'EIedeur  de 
Trêves  ,  le  Duc  de  Bavière  recoa- 
:ilié  nouvellement  avec  la  France  , 
e  Prince  Palatin ,  le  Lantgrave  de 
icfTe-Caflel ,  &  tous  les  Etats  de 
'Empire  qui fe  plaignoient  de  lin- 
ra<^ion  de  leurs  privilèges.  J  ai  dé- 
à  dit ,  qu'avant  que  d'entrer  en  né- 
gociation à  xMunfler  ,   &:  par  forme 
le  préliminaire  indifpenfable  ,    la 
France  avoir  exigé  que  TEledeur 
le  Trêves  fut  remis  en  liberté  ,    Ôc 
lécabli  dans  ks  Etats  ;  il  ne  reftoit 
;|lus  ^  qu'à    le  comprendre  dans  le 
îRité  ,  &  à  lui  alTtirer  tous  les  droits 
ipirituels  3c  temporels  ,   ce  que  Ton 
lie.  Le  Duc  de  Bavière  jufques-là 
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'■  ■  '  '  mal  affermi  dans  fa  Dignité  Elec- 
i6^'è.  torale  ,  y  fut  confirme  ;  on  lui 
affûra  encore  le  haut  Palatinat  &  le 
Comté  de  Cham  ,  moyennant  fa 
renonciation  aux  droits  qu'il  pré- 
tendoit  avoir  fur  la  haute  Autriche, 
&  la  cefTion  d'une  fomme  de  treize 
millions  qui  lui  étoienc  dûs  par 
l'Empereur.  Si  la  France  ne  s'étoic 
pas  intéreffée  à  ce  Prince  ,  fi  elle 
n'avoit  pas  même  demandé  la  con- 
firmation de  fon  Eleâ;orat,  il  ne 
pouvoit  fe  flater  que  T Empereur 
continuât  en  fa  faveur  une  guerre 
dont  le  fardeau  Faccabloit,  &  dont 
il  avoit  à  redouter  les  fuites  les 
plus  funefles. 

L'on  créa  un  huitième  Eledorat 
en  faveu:  du  Prince  Palatin;  on  lui 
rendit  tout  le  bas  Palatinat ,  ôc  on 
réferva  pour  lui  &  pour  {qs  defcen- 
dans  i'efpérance  de  recouvrer  fon 
ancien  Eledorat ,  &  tout  le  haut 
Palatinat ,  au  cas  que  la  Maifon  de 
Bavière  s'éteignît.  Sans  l'appui  de 
la  France  ,  la  Maifon  d'Autriche 
étoit  bien  déterminée  à  dépouiller 
les  Princes  Palatins ,  Se  à  punir  juf^ 
.(^ii'à  la  poftéritc  la  plus  reculée  h 


&  du  Traité  de  Paix  def  Vjrèn,  l  o  t 
iardielte   que  Frédéric  ,    Eledleiir  — «— 
Palatin,  avoit  eu  de  canfentir  à  fon     ^^4^- 
Eledion  à  la  Couronne  de  Bohê- 
me. 

Le  Lanrgrave  de  Hcfle  -  Gafleï 
fut  rétabli  dans  tous  {q%  droits  & 
dans  tous  fes  Domaines  ;  il  eut  de 
plus  l'Abbaye  d'Hirsfeld  ,  que  l'on 
fécularifa  en  fa  faveur  ,  avec  la  Sei- 
gneurie direâ:c  fur  plufieurs  Bail- 
liages confidérablesi  On  porta 
l'attention  à  {ç.^  intérêts  jufqu'à  lui 
affûter  la  fomme  de  fix  cens  mille 
nchfdales  ,  pour  Tindemnifer  des 
frais  de  la  guerre  ;  l'on  désigna  l'es 
Etats  de  l'Empire  qui  dévoient 
payer  cette  fomme  ,  &  on  lui  pes- 
init  de  garder  les  places  de  Nuges  , 
Coesfeldt  (Se  Neuhaus  pour  fureté 
de  fa  créance i  jufqu'à  ce  qu'il  fût 
entièrement  rembourfé. 

Le  Collège  à.ç.%  Eledeurs  ,  cefuî 
des  Princes,  tous  les  autres  Etats 
de  l'Empire  furent  confirmés  dans 
leurs  anciens  droits^  fpéeialement 
dans  le  droit  de  fuffrages,  pour  tout 
ce  qui  peut  intéreffer  le  Corps  Ger- 
manique. Telles  font  les  délibéra- 
lions  fur  les  Loix  qui  concerneni 

liij 
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l'Empire  ,  fur  les  déclarations  c!e 
guerre,  fur  les  traités  de  paix  <Sc 
d'alliances  ,  fur  l'établiiTement  des 
nouveaux  tributs  ,  la  conftrudion 
des  fortereffes,  &  la  levée  des  trou- 
pes. 11  leur  a  été  permis  de  faire 
entr'eux  des  alliances  ,  d'en  faire 
même  avec  âcs  étrangers  ,  pourvu 
qu'elles  ne  foient  pas  contre  l'Em- 
pereur, (5c  centre  l'Empire.  Quant 
aux  Villes  libres  ,  le  traité  leur  a 
affiiré  la  voix  décifîve  dans  les 
Diettes. 

Pour  conferver  à  l'avenir  des 
droits  fi  précieux  aux  Etats  de 
l'Empire  ,  on  décida  que  la  Diette 
s'aflembleroit  dans  fix  mois ,  &  en- 
fuite  toutes  les  fois  que  la  nécefîîté 
ou  l'utilité  l'exigeroit.  Les  délibé- 
rations de  la  Diette  alors  prochai- 
ne dévoient  être  fur  les  Elcdions 
à^s  Rois  dQs  Romains  ,  fur  les  ca- 
pitulations des  Empereurs ,  les  pro- 
cédures nécelTaires  pour  mettre  au 
ban  de  l'Empire  ,  le  rétabliflement 
des  Cercles  ,  le  renouvellement  de 
la  Matricule  de  l'Empire ,  fes  taxes, 
Fadminidration  de  la  Juftice,  5:  fur 
d'autres  objets    importans  ,    que 


&  du  T'/'ahé  de  Paix  des  Py^in,  îo| 
TE.np-TLHir  foû'Ticttoit  avec   peine 
à  I  examen  ^Sc  à  la  difpolicion  de  Tes     ^^4'> 
yalTaux. 

Au  refte ,  la  France  confentit  à 
reftituer  aux  Miifons  de  Wirtem- 
berg  ôc  de  Montbéliard  les  places 
qui  leur  appartenoient  ;  l'Empereur 
n'avoit  rien  oublié  pour  rétablir  le 
Duc  de  Lorraine  ,  fon  principal  Al- 
lié ,  dans  Tes  Etats  \  la  France  le 
refufa  conflamment.  L'on  fe  borna 
à  renvoyer  cette  grande  affaire  de- 
vant des  Arbitres ,  que  Ton  ne  dé- 
fignoit  même  pas  ,  &  que  l*on  fe 
réfervoit  de  nommer  ,  fi  Ton  ne 
pouvoir  la  terminer  dans  le  traité 
que  la  France  négocioit  avec  l'Ef- 
pagne.  On  réferva  encore  à  l'Em- 
pereur 6c  à  l'Empire  le  pouvoir 
d'interpofer  leurs  bons  offices  en 
faveur  du  Duc  de  Lorraine.  Rien 
n'étoit  plus  propre  à  marquer  la  fu- 
périorité  de  la  France  dans  ce  traité 
avec  l'Empereur  „  que  k  fort  diffé- 
rent de  leurs  Alliés  ;  mais  les  con- 
quêtes que  la  France  confervoit  , 
en  étoient  encore  une  preuve  plus 
éclatante. 

Depuis  que  Henri  IL  avoir  cou* 
I  iiij 
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-  quis  les  trois  Evêchés ,  ce  Prînc 
ié^\%»  &  Tes  fuGcefleurs  s'étoiem  conteti 
tés  du  titre  de  Protedeurs  de  ces' 
Pays  foiiftraits  à  l'Empire.  Le  traité 
de  Munfter  en  affûra  à  Louis  XIV, 
la  fuprême  Seigneurie  ,-  leurs  dé- 
pendance?, &  nommément  Moyen- 
Tic  furent  enveloppés  dans  cette 
ceffion;  tout  fut  réuni  à  perpétuité 
à  la  Couronne ,  fauf  le  droit  de 
Métropolitain  que  TEledeur  de 
Trêves  a  confervé  ,  &  les  droits 
du  Prince  François  de  Lorraine  , 
alors  Evêque  de  Verdun  ,  que  l'on 
^  rétablit  dans  fon  Evêcbé,  à  condi- 
tion qu'il  prcteroit  ferment  de  fidé- 
lité au  Roi.  C'étoit  moins  une  nou- 
velle acquifition  qu'une  confirma- 
tion ,  &  une  extindion  des  anciens 
droits  de  la  France  fur  les  trois  Evê- 
chés :  Ia>  ceffion  de  TAlface  étoit 
bien  différente, 

L'Empereur  ,  l'Empire  ,  <Sc  la 
Maifon  d'Autriche  cédèrent  à  la 
France  tous  les  droits  qui  leur  ap- 
partenoient fur  Brifak,  furie  Lant- 
graviat  de  la  haute  &  baffe  Alface  , 
la  Préfedure  provinciale  dç.s  dix 
cVilles ,  le  Suntgau ,  leurs  VafTaux^ 


&  du  Traite  de  Paix  des  fyrln,  î  O  J 
&  leurs  dépendances  \  ces  draits— — — 
furent  incorporée  à  la  Couronne;les  ^^'^^' 
Sujets  déliés  du  ferment  de  fidélité 
qu'ils  avoient  prêté  à  l'Empereur , 
à  l'Empire  ,  &  à  l'Archiduc  d'ïnf- 
prulc  ;  ils  promirent  même  d'enga- 
ger rEfpagneà  donner  en  forme  au- 
îhentique  une  renonciation  expref- 
fe  aux  droits  qu'elle  y  pouvoit  avoir. 
Si  dans  un  autre  article  du  traité  il 
eft  dit  que  les  Evêques  de  Straf- 
bourg  (Se  de  Bâle  ,  avec  d'autres 
VafTaux  qui  font  nommés  y  demeu* 
feront  foûmts  immédiatement  à 
l'Empire  y  on  ajouta  que  p^r  cem 
dédaratiort  on  nentendoit  ^oint  ftiil  fdt 
rien  àimînué  du  droit  de  [nf  rime  Seigneu- 
rie qui  Avoit  été  Accordée  Au^Ar Avant  \ 
Se  pour  rendre  inébranlable  cette 
aliénation  importante  ^  ondérog.ea 
expreflement  aux  Loix  qui  concer- 
nent les  aliénations  des  Pays  fou- 
rnis à  l'Empire.  L'on  promit  que 
les  Provinces  cédées  à  la  France  fc* 
roient  rayées  de  la  Matricule  de 
l'Empire  ,  ôc  que  leur  ceffion  feroit 
ratifiée  par  la  Diette  alors  prochai- 
ne. L'on  donna  encore  à  la  France 
Je  droit  perpétuel  de  tenir  g^rnifoi^ 
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dans  Philisbonrg ,  à  titre  de  protec- 
,i^4^«  tion,  avec  la  liberté  du  paiTage  pour 
y  aller  ,  en  réfervant  la  propriété  de 
cette  Ville  à  l'Evêque  &  au  Chapi- 
tre de  Spire. 

Louis  XIV.  s*obIigea  de  fon  côté 
à  rendre  à  l'Archiduc  Ferdinand 
Charles ,  les  quatre  Villes  Foredie- 
res  ,  le  Comté  de  Hawefthein ,  la 
Forêt  Noire ,  le  Brifgau  ,  ôc  i'Ort- 
nau.  Il  promit  de  payer  à  ce  Prin- 
ce la  fommt>  de  trois  millions  en 
trois  années  ,  &  de  rétablir  dans 
leurs  biens  les  fujets  de  l'Empire 
qui  en  avoient  été  dépouillés  par 
les  Suédois  ;  Ton  pourvut  anffi  à 
la  liberté  du  commerce  qui  fe  fait 
fur  le  Rhin. 

Il  étoit  encore  eflentiel  d'obliger 
TEmpereur  à  donner  au  jeune  Duc 
de  Savoie  rinvefliture  des  Fiefs  de 
l'Empire  que  fon  père  avoir  poiTé- 
àés  'y  le  Duc  eut  à  cet  égard  une  fa- 
tisfadion  entière  :  Se  pour  prévenir 
les  troubles  que  \ts  conteilations 
des  Maifons  de  Savoie  &  de  Man- 
toue  pouvoient  renouveller  ,  on 
convint  que  le  traité  fait  à  Queraf- 
que  en  i6ji.  pour  le  partage  du 
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Montfcrrat  entre  ces  deux  Maifons ,  "^ 

feroit  exécuté  ,  en  exceptant  feule-  '^"^^^ 
ment  la  propriété  de  Pignerol ,  que 
le  Roi  fc  réfervoit,  &  dont  l'Em-  . 
pereur  conjointement  avec  l'Empi- 
re ,  lui  cédoit  la  Souveraineté  ;  le 
Roi  fe  chargea  de  payer  au  Duc  de 
Mantoue  quatre  cens  quatre-vingt- 
quatorze  mille  écus  pour  le  Duc  de 
Savoie  s  1  on  aiTdra  de  plus  au  Duc 
de  Mantoue  la  poiTefTion  paifible  de 
Reggiolo  &  de  Luzara  ;  l'Empe- 
reur promit  de  ne  point  inquiéter 
les  Ducs  de  Savoie  &  de  Modene 
au  fujet  de  la  guerre  qu'ils  a  voient 
faite  pour  la  France  ;  il  y  eut  enfîa 
une  Amniftie  générale  pour  tous 
ceux  qui  avoient  pris  le  parti  de  la 
France  <Sc  de  la  Suéde  ,  &  l'on  fe 
promit  réciproquement  de  ne  don^ 
ner  aucun  fecours  aux  ennemis  de 
la  France  &  de  l'Empire  :  Traité 
extrêmement  glorieux  à  Louis  XIV. 
&  utile  à  iQ^  Alliés  ,  furtout  au 
Corps  Germanique. 

La  Suéde  n'avoit  pas  négocié 
avec  moins  de  gloire  &  de  bonheur 
à  Ofnabruck.  Son  traité  avec  l'Em- 
pereur &  l'Empire  rétabiiffoit  tous 


ioS  Tiîfloire  dés  Nigécîamyis  } 
"  '  ■  Tes  Allies  du  Corps  Gcrmanîqtre"' 
i^43.  Japjs  [çurs  biens  &  dans  leurs  droits 
fpirituels  &  temporels;  il  aflûroi-t 
aux  Protejrfans  un  traitement  égal  à 
celui  dts  Catholiques;  &  pour  fixer 
l'état  des  deux  Religions  dans  l'Em- 
pire ,  on  rappelloit  l'époque  du 
premier  Janvier  16240  l'on  rendort 
à  chacun  l'exercice  de  fa  Religion  ^ 
fes  biens  ^  fes  prérogatives  ,  (qs 
i^fages  ,  tels  qu'ils  ëtoient  alors;^  oîi 
confirmoit  au  furplus  la  tranfadiion 
faite  à  Paffau  en  i  j  52.  entre  les  Ca- 
tholiques ôc  les  rroteftans ,  &  la 
convention  de  IJJJ.  qUi  eft  con- 
nue dans  TEmpire  fous  le  norn  de 
paix  de  Religion  ;  on  déclaroit  for- 
ïîiéiîement ,  que  parmi  les  Protef-^ 
tans  ,  ceux  de  l'Empire  qui  fe  nom^ 
moient  Réformés  joliiroient  des  mê- 
mes avantages  que  les  autres  Pro- 
teftans  :  Se  à  Texception  d^s  diffé- 
rentes Religions  que  l'on  vient  de 
défigner  5  on  décidoit  qu'il  n'en  fe- 
roit  reçue  ,  ni  tolérée  aucune  autre 
dans  rÉmpire.  L'Etat  politixque  des 
Elcdeurs ,  dts  Princes  ,  des  Villes, 
dts  Va(raux<5c  arrieres-Vailaux ,  de 
jous  ks  Habitais  étoit  réglé  cout 
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formément  au  traité  fait  avec  la 
France  ,  êc  aux  anciens  droits  Se  "^  * 
privilèges  du  Corps  Germanique; 
on  rappelloit  aufii  tout  ce  qui  avoi« 
été  réglé  dans  le  traité  de  la  France 
pour  la  fureté  du  commerce. 

La  Suéde  fe  propofoit  deux  ob- 
jets ,   pour  obtenir  une  fatisfadion 
jufte  j  la  Gonfervation  de  (q$  con- 
quêtes ,  &  l'indemnité  qu'elle  pré* 
tendoit  pour  les  frais  de  la  guerre. 
A  l'égard  dts  conquêtes  ,  TEmpCr 
reur  &   l'Empire  lui  cédoient  en 
Fiefs  perpétuels  <Sc  immédiats  tou- 
te la  Poméranie  citérieure  ,    avec 
les  Villes  de  Stedn  ,  Gartz  ,  Dam, 
&  Goinaii  :  dans  la  Poméranie  ulté- 
rieure ,  rifle  de  Rugen,   l'Ifle  de 
Weiin ,  la  Rivière  d'Oder ,  le  Bras 
de  Mer  appelle  Frifchchaff ,  <Sc  les 
trois    embouchures    nommées    d^ 
Peine ,  de  Swine  Se  de  Dicvenou. 
La  Poméranie  devoit  êtr-e  pojGTédée 
par  la  Suéde  avec  toutes  les  préro- 
gatives dont  les  anciens  Ducs  de 
Poméranie  avoient  joiii   fpéciale- 
ment  pour  la  collation  des  Digni- 
tés &  des  Prébendes   du  Chapitre 
de  Camin ,  que  l'on  pcrmettoit  mê- 
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me  à  la  Suéde  de  réunir  à  fon  Do* 
1648.  maine  Dueal.  Le  refle  de  la  Po- 
méranie  étoit  cédé  à  TEledeur  de 
Brandebourg ,  fous  la  condition  de 
réverfion  en  faveur  de  la  Couron- 
ne de  Suéde  ,  au  défaut  de  la  ligne 
mafcuJine  de  la  Maifon  de  Bran- 
debourg. 

On  donnoit  auffi  à  la  Suéde  la 
Ville  &  le  Port  de  Vifmar  fur  la 
Mer  Baltique  dans  le  Duché  de 
Mekienbourg.  On  fécularifoit  en  fa 
faveur  l'Evêché  de  Verden  ,  <5c  l'Ar- 
chevêché de  Bremen  qu'elle  devoic 
pofféderà  titre  de  Duchés,  &  com- 
me Fiefs  immédiats  de  TEmpire  , 
cnforte  que  la  Reine  de  Suéde ,  <Sc 
fes  Succeffeurs  dévoient  être  reçus 
en  qualité  d*Etats  immédiats  pour 
toutes  \qs  Provinces  qui  étoient  cé- 
dées ,  &  ils  dévoient  être  appelles 
aux  Dicttes  Impériales  fous  le 
titre  de  Ducs  de  Bremen  ,  de  Ver- 
den ,  &  de  Poméranie,  de  Princes 
de  Rugen,  &  de  Seigneurs  de  Vif- 
mar. 

L'Eledeur  de  Brandebourg  pré- 
tcndoit  avoir  des  droits  fur  la  Po- 
méranie  citérieurc  ,  fur  la  Princi- 
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?auté  de  Rugen  ,  &  fur  d'autres  ■— "  ■  ' 
ays  cèdes  à  la  Suéde  ;  elle  lui  pro-  ^^^^' 
cura  pour  Ton  dédommagement  la 
fécularifation  dç.s  Evêchés  d'HalC 
bertat ,  de  Mindcn  ,  Se  de  Camin  , 
(Se  Tcxpedativc  de  l'Archevêché  de 
Magdebourg  qui  étoit  alors  rempli 
par  le  Prince  Augude  de  Saxe  ,  en 
qualité  d'Adminiltratcur.  L'JEIedeur 
de  Brandebourg  acquéroit  la  plei- 
ne propriété  de  ces  Bénéfices  trans- 
formés en  Fiefs  fcculiers  &  immé- 
diats de  TEmpire  j  on  lui  permet- 
toit  même  d'éteindre  la  quatrième 
partie  des  Canonicats  de  Magde- 
bourg ôc  d  Halberftat  ,  pour  en 
réunir  hs  revenus  à  fa  manfe  ;  on 
lui  accordoit  le  titre  de  Duc  de 
Magdebourg  ,  (5c  de  Prince  d'Hal- 
berrtat  Se  de  Minden  ;  au  refte,  on 
lui  adjugeoit  la  partie  de  la  Pomé- 
ranie  qui  n'avoit  pas  été  cédée  à  la 
Suéde  ;  on  lui  rendoitles  Places  de 
la  Marche  de  Brandebourg  ,  où  il 
r  avoit  des  garnifons  Suédoifes ,  Se 
3n  lui  donnoit  encore  quelques 
Commanderies  de  l'Ordre  de  Mal- 
the. 
il  étoit  néceffaire  de  donner  une 
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indemnité  au  Duc  deMeklenbourr- 
1^4^.  i  Sdîwcrin  ,  à  qui  Ton  enlevoit  Ta 
Ville  de  Vifmar.  La  Suéde  obtiat 
en  fa  faveur  la  fécularifation  des 
Evêcbés  de  Schwerin  6c  de  Ratz- 
bourg,  ie  tkce  de  Prince  de  ces 
mêmes  Villes  ^  &  en  cette  qualité 
double  voix  dans  la  Diette  de  l'Em- 
pire ,  avec  la  faculté  de  fnpprimcr 
les  Canonicats  des  deux  Cathédra- 
les. On  joignit  à  cette  indemnité 
deuxCommanderies  de  TOrdre  de 
Malthe  ,  l'une  pour  la  branche  de 
Meidenbourg  -  Schwerin  ,  l'autre 
pour  la  branche  de  Meklenbourg- 
Gailrou  ,  à  condition  d'obtenir  le 
confentement  de  l'Ordre  ,  &  de  lui 
rendre  ,  &  à  TEledeur  de  Brande^ 
bourg  les  devoirs  accoutumés. 

La  Maifon  de  Brunfwick-Luné^- 
bourg  profita  encore  de  la  facilité 
extrême  que  l'on  avoir  à  fécularifer 
des  Bénéfices ,  pour  fatisfaire  les 
Princes  Froteflans  alliés  de  la  Sué- 
de ;  cette  Maifon  s'étoitdéfiftée  des 
Coadjiuoreries  qu'elle  a  voit  obte- 
nues pour  les  Archevêchés  de  Mag- 
debourg  &  de  Brenen  ,  ôc  pour  les 
Evêchés  d'Halberftât  ôc  de  Katz- 

bourg. 


ï 


&.  au  Traité  ds  Paix  dès  Tyrên,   w^ 
fcourg.  Les  anciens  troubles  de  l'Ai-  ■' 
lemagné  avoient  déjà  introduit  dans      ^^'^^' 
l'Evêché  d'Ofnabruck  l'alternative 
bifarre   d'un  Evêque  Catholique  y 
Se  4'un  Proteflant  ;  la  Maifon  de 
Brunfwick-Lunébourg  obtint  qu'à 
l'avenir  on  choifiroit  toujours  un 
Prince  de  Ton  nom ,  lorfque  ce  fe- 
roit  aux  Proteftans  à  pofleder  cet 
Évêché.  On  lui  donna  en  Fiefs  les 
Monafteres  de  Walckenricd ,  &  de 
Groémingen ,  ôc  l'Empereur  lui  re- 
mit une  Ibmme  confîdérable  qu'el- 
le lui  devoir. 

L'on  alTîgna  quelques  revenus  de 
l'Archevêché  de  Magdebourg  au 
Prince  Chriftian  ,  Guillaume  de 
Brandebourg  ,  qui  fe  défiftoit  de 
l-adminiflratïon  de  cet  Archevêché, 
ôc  l'on  fixa  la  fatisfadion  de  la  Mai- 
fon de  Hefle-Caiïel ,  de  la  même 
manière  qu'elle  avoir  été  fixée  pas 
le  Traité  de  la  France, 

Dans  les  vues  de  la  Suéde  y  il 
lui  reftoit  à  obtenir  une  fatisfadion 
pécuniaire  qu'elle  deftinoit,  difoit- 
elle ,  à  fes  Soldats  ;  c'étoit  une  con- 
vention inconnue  dans  les  traités 
de  paix  j  les-  AmbafiTadeurs  Suédois; 


IL 
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...  s'y  obrûnerent  j  il  fallut  leur  accor- 

^^43x  der  la  fomme  de  cinq  millions  de 
rixdalles  qui  dévoient  être  payés 
en  trois  termes  par  tous  les  cercles 
de  TEmpire  ,  dont  les  cercles  d^Au- 
triche  Ôc  de  Bavière  furent  i  :  iiîs  ex- 
ceptés. Les  troupes  de  Suéde  6c  cel- 
les de  fes  Alliés  ne  dévoient  fortir 
des  places  de  l'Empire  qu'après  le 
payem.ent  de  cette  fomme  j  la  Sué- 
de fe  réfervoit  même  encore  d'exi-^ 
ger  la  fubfiflance  de  £qs  garnifons  ; 
telles  font  les  difpofitions  principa- 
les du  Traité  d'Ofnabruck. 

Pour  achever  de  pacifier  l'Euro- 
pe 9  il  falloir  que  la  France  ëc  les 
Provinces-Unies  fiflent  leurs  traités 
avec  l'Efpagne^  Se  ces  traités  étoienc 
beaucoup  plus  difficiles  que  ceux 
de  TEmpire  ;  en  effet  ,  l'Empereur 
avoir  été  forcé  à  demander  la  paix; 
attaqué  par  les  Suédois  dans  la  Bo- 
•  lieme  &  dans  la  Bafle-Allemagne  , 
preffé  par  hs  François  du  côté  dti 
Rhin  ,  inquiété  par  le  Prince  de 
Tranfylvanie  ,  Se  par  les  Révoltés 
de  Hongrie  ,  il  n'a  voit  pas  la  con- 
folation  d'être  uni  avec  les  Etats  de 
FEmpJre ,  ^  d'en  cirer  les  fecours 
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^uiavoient  rendus  Tes  prédéceiïeurs  ■■ 
il  redoutables  à  l'Empire  même.  ^^"^^^ 
Plufieurs  de  Tes  VafTaux  lui  deman- 
doient,  les  armes  à  la  main  ,  la  ré- 
paration des  griefs  dont  ils  fe  plai- 
gnoient,&  tous  les  Etats  de  l'Empi- 
re ne  refpiroient  que  pour  un  gou- 
vernement plus  m.odéré  ,  (Se  pour  le 
rétabli fTemcnt  de  leurs  anciens  privi- 
lèges. Un  Prince  ainfi  abandonnée 
lui-même  ne  pouvoit  cfpérer  de  ré- 
fider  à  des  Nations  auiïi  belliqueufes 
que  les  François  ,  les  Suédois  ,  les 
Allemands  Se  \ç:s  Hongrois  -,  il  ne 
pouvoit  refufer  les  conditions  qu'on 
lui  avoit  prefcrites.  Toute  épuifée 
qu'étoit  l'Efpagne  ,  il  s'en  falloic 
beaucoup  qu'elle  fût  aulTi  foible  ,  & 
qu'elle  fût  réduite  au  point  de  rece- 
voir la  Loi;  il  paroit  même  cer- 
tain que  Philippe  IV»  envoya  Tes 
Plénipotentiaires  à  Munfter  dans 
éts  vues  bien  éloignées  de  la  paix. 
L^on  doit  juger  des  intentions  de 
ce  Prince  ,  par  la  conduite  que  Tes 
Plénipotentiaires  eurent  au  Con- 
grès ,  &:  plus  fûrement  encore  par 
les  raifons  preffantes  qu'il  avoit  pour 
différer  la  paix.    Il  avoit  fait  des 


rî6  Hljhlre  des  Négoslationî^ 
"  ■  pertes  confîdérables  en  Artois,  en 
i^4^i  Flandres  ,  dans  le  Hainanlt ,  dans 
le  Duché  de  Luxembourg  ,  &  dans 
le  Rouilillon  -,  toute  la  Catalogne 
étoit  foûlevéc ,  le  Portugal  avoit 
fecoiié  le  joug ,  le  Duc  de  Lorrai- 
ne fon  feul  allié  étoit  dépouillé  d^ 
fes  Etats  ;  s'il  avoit  accepté  la  paix 
dans  ces  circonflances  ,  il  devoir  fe 
réfoudre  à  lailler  à  la  France  la  plus 
grande  partie  de  fes  conquêtes  ;  il 
ialloit  qu'il  fe  facriliât,  lui  &  Ton  Al* 
lié.  La  grandeur  du  facrifice  l'ef- 
fraya ;  il  chercha  des  reflfources  dans 
la  divifion  de  fcs  ennemis.  L'Em^ 
pereur  avoit  tenté  inutilement  de 
détacher  la  Suéde  de  la  France , 
foit  que  les  Suédois  fuffent  pcrfua-r 
dés  qu'ils  ne  feroient  jamais  un 
traité  avantageux  avec  TEmpire  , 
qu'en  s'uniiTant  toujours  plus  étroi* 
tement  à  la  France  ,  foit  par  d^s 
principes  d'honneur  &  de  fidélité  à 
leurs  engagemens  ,  ils  furent  conf- 
tans  dans  leur  alliance.  Leur  traité 
marcha  d'un  pas  égal  à  celui  des 
François  ;  le  Roi  d'Efpagne  négo- 
cia plus  heureufement  ,  ou  plus 
adroitement  avec  Iqs  Etats  Gêné? 
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taux.  D'un  côté,  il  leur  offroitde  . 

grands  avaMages  s'ils  voiiloient  i^4^« 
foire  leur  traité  particulier  ôc  indé- 
pendant de  la  France  ;  de  l'autre 
côté  ,  il  les  menaçoit  de  s'accom- 
moder avec  la  France  fans  leur 
participation ,  de  donner  l'Infante 
à  Louis  XIV.  ôc  de  lui  céder  pouc 
fa  dot  les  Pays-Bas  ,.,  avec  tous  les 
droits  que  la  Couronne  d'Efpagne 
prétendoit  avoir  encore  fur  les 
Provinces-Unies. 

Jles  Plénipotentiaires  François 
GOnnurent  évidemment  que  les 
Etats  Généraui^.  étoient  éBranlés  y 
toutes  les  plaintes  furent  inutiles  > 
on  réclama  en  vain  la  foi  des  trai' 
tés  les  plus  foleninels  6c  les  plus 
clairs  ;  on  tâcha  de  convaincre  les 
Etats  Généraux  que  la  paix  feroit 
encore  plus  avantageufe  pour  eux  , 
fi  l'on  ne  laiGToit  au  Roi  d'Efpagne 
aucune  efpérance  de  les  détacher 
des  François;  M.  Servien  l'un  des 
Plénipotentiaires  de  France  fit  un 
voyage  à  la  Haye  pour  foûtcnir  les^ 
efprits  chancelans ,  Se  pour  deman- 
der dans  i'Aflfemblée  même  dQ^ 
Etats  Gcnérauxrexécuti en  des  trai- 


ï 1 8  Hifloîre  des  Négociations^, 
tés  qu'ils  avoient  faits  avec  la  Fran-^ 
^'^'î^*  ee.  lis  difTimulerent  leurs  fentimens; 
cependant  pour  calmer  le  Miniflre 
François  ;  &  dans  la  juftc  crainte; 
qu'ils  avoient  de  déterminer  la 
France  à  faire  fon  traité  particulier, 
&  aies  abandonner,  ils  firent  une 
nouvelle  convention  avec  M.  Ser- 
vien  ,  l'on  fe  garantit  mutuellement 
tout  ce  quipourroit  être  cédé  dans 
la  fuite  par  TEfpagne  j  l'on  confir- 
ma \ç.s.  anciens  traités  en  apparence^, 
c'eft-à-dire ,  que  les  Etats  Géné- 
raux parurent  promettre  encore  de; 
ne  traiter  que  de  ctoncert  avec  la 
France  ;  mais  ils  fe  réferverent  ex- 
prefTément  tout  ce  qui  éroit  déjà 
réglé  &  décidé  avec  l'Efpagne  : 
c'étoit  annoncer  clairement  qu'ils 
avoient  pris  des  engagemens  avec 
l'Efpagne  dans  un  tems  où  il  n'y 
avoir  eu  encore  que  Aç,s  propor- 
tions vagues  &  générales  entre  les 
François  &  les  Efpagnols. 

Ce  traité  de  garantie  avoit  été 
(igné  en  iG^.  les  Etats  Généraux 
n'en  parurent  que  plus  impatiens  de 
confommerleur  traité  définitif  avec 
TEfpagne  ^  leurs  Députés  le  (igné- 


& -tin  Trahi  d^  Paix  des  Pyri?7.  li^ 
rent  à  Mander  le  ^o.  Janvier  16^8.  '■ 

Le  Sieur  Nedershorfl:,  Député  de  ^^48' 
la  Province  d'Utrecht  ^  refufa  feul 
de  le  figner  ^  perfuadé  qu'il  étoit 
également  contraire  à  la  gloire  3c  à 
Futilité  de  (^s  Maîtres»  Il  efl  vrai 
que  ce  traité  renfermoit  dQs  difpo- 
fitions  très-avantageufes  aux  Pro- 
vinces-Unies ;  mais  elles  auroienc 
recueilli  dts  avantages  encore  plus 
grands  ,  Çi  qWqs  avoient  été  infépa- 
râbles  de  la  France.  D'ailleurs  un 
Etat  fait  toujours  une  perte  irrépa- 
rable ,  lorfqu'il  ternit  fa  réputation, 
ôc  qu'il  perd  la  confiance  de  fes 
Alliés. 

Il  feroit  étranger  à  mon  fujet 
d'entrer  dans  le  détail  de  ce  Trai- 
té. Il  me  fuffit  de  donner  une  idée 
jufte  de  ks  difpofitions  principa- 
les. Perfonne  n'ignore  que  \ts  Pro- 
vinces-Unies ne  pouvoient  fe  fîa« 
ter  de  réfifler  à  la  puiflance  de 
î'Efpagne ,  fî  la  France  n'avoit  fait 
ime  forte  diverfion  en  leur  faveur. 
Elles  dévoient  tous  leurs  fuccès  à 
cette  diverfion  ,  aux  fubfides  an- 
nuels ,  &  aux  fubfides  extraordi- 
naires que  la  France  leuravoit  don« 


120     Hijfolre  des  Négociations  ; 
nés;  elles- lui  furent  également  re^^ 
^^"^        devables  des  avantages  qu'elles  eu^ 
rîent  dans  la   négociation  ;  on  leur 
avoit  déjà  affdré  pendant  le  congrès 
le  titre  de  hauts  &  puilTans  Sei- 
gneurs ,   &  Ton  avoit  rendu  à  leurs 
Plénipotentiaires  les  mêmes  hon-^ 
neurs  qu'on  rend  aux  Ambafladeurs* 
des  Têtes  couronnées.  Par  le  trai-' 
té  qu'elles  firent ,  le  Roi  d'Efpagnô 
les  reconnut  pour  Etat  Souverain  ,^ 
fur  lequelliîi  &  fes  fuccefleurs  n'a-' 
voient  rien  à  prétendre  à  l'avenir». 
îi'Efpagne  ôclts  Provinces  -  l^nies^ 
demeuroient  en  pofleiTion  dts  pla- 
ces qu'elles   avoient  au    tems    du; 
traité  ,  dans  la  Flandres  ,    dans  le' 
Brabanr  ,    dans  le   Pays  de  Vaës  ,» 
aux  Indes  Orientales^  Occidenta- 
les, Se  fur  les  côtes  d'Afrique.  Les 
Etats  Généraux  fc  réiervoient  la  li- 
berté de  faire  dts  conquêtes  dans- 
le  Nouveau  Monde.   Le  Roi  d'EP 
pagne  étoit  borné  féverement  à  fon 
ancienne  domination,  fans  pouvoir 
l'étendre.  Les  Sujets  de  lïme  dts' 
deux  Puidances  ne  dévoient  point 
commercer  aux  Indes  dans  le  Pays 
fournis  àrautte  Puiflance  j  en  Eu- 
rope ,. 
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rope  ,  le  commerce  étolt  libre  en- 
tre les  deux  Nations  ,  fans  payer    ^^^^• 
d'autres  droits  que  ceux  que  l'on 
exigeoit  des  Habitans  mêmes  du 
Pays.  On  fepropofoit  d'établir  une 
Chambre  mi-partie  de  Juges  dç,s 
deux  Nations  ,  pour  régler  les  af- 
faires du  commerce,  &  pour  aiïïï- 
rer  l'exécution  du  traité.  L'Efpagnc 
accordoit   aux  Etats    Généraux  le 
rétabliflement    d^s   fuccefleurs   du 
feu  Prince  d'Orange  dans  tous  les 
biens  que  ce  Prince  avoir  eus  en 
Franche^Comté  ,  &  dans  le  Cha- 
rollois.  Onfe  promettoit  mutuelle- 
ment de  ne  bâtir  aucune  nouvelle 
forterefle  ,  &  de  ne  conflruire  au- 
cun nouveau  canal  aux  Pays-Bas  ; 
les  prifonniers    de   guerre   étoient 
rendus  fans  rançon;  Iqs  confifca- 
tions  étoient  anéanties  ;  Famnillie 
étoitgénérale  :  telle  eft  l'efquifle  du 
traité  que  la  protedion  de  la  Fran- 
ce valut  aux  Provinces-Unies.  Leurs 
Députés  le  fignerent  fans  vouloir  at- 
tendre que  la  France  eût  achevé 
fa  négociation.  Les  Plénipotentiai- 
res François  demandèrent  du  moins 
que  ks  Etats  Généraux  en   diifé- 
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12  2     Hîfmrâ  des  Nègoclanons , 
-«— ~  raflent  la  ratification  ;  onrefufa  mê- 
ï*^48.     j^e  à  la  France  cette  médiocre  fa. 
tisfa^tion. 

Jurques-ià  les    Plénipotentiaires 
d'Efpagne  avoient  agi  avec  une  dif- 
fimulation  profonde  à  l'égard  de  la 
France.  Ils  avoient  affedé  de  l'em- 
preflement  pour    la    paix  ,    ^  ils 
avoient  fouvent  accufé  les  François 
de  l'éloigner.  Ce  qui  eft  vrai  ,  c'eft 
que  pendant  les  quatre  années  que 
dura  le  congrès  de  Munfter  ,  tantôt 
les  François  ,   Se  tantôt  les  Efpa- 
gnols  avoient  fufpendu  leurs  négo- 
ciations ,   à  Foccafion  des  évcne- 
mens  de  la  guerre ,  ou  par  d'autres 
motifs  :  mais  par  \qs  premières  pro- 
pofitions  qui  furent  faites  entre  la 
France  &:  rEfpagne  ^  on  avoit  pu 
juger  avec  certitude  ,  que  le  tems 
de    leur  reconciliation  n'étoit  pas 
encore  venu.  La  France  n'avoit  pas 
oublié  la  manière  dont   l'Efpagne 
avoit  fait  fes  traités  ,  lorfque  le  forc 
des  armes  lui  avoit  été  favorable , 
témoin  le   traité  de   Madrid.  Les 
Rois  d'Efpagne  avoient  profité  des 
malheurs  de  la  France  ,  pour  lui  en- 
lever le  Royaume  de  Naples ,  le 
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IVlilanez  ,  ôc  la  Navarre  ;  il  étoit  na- 
turel que  la  France  profitât  à  fon  ^^"^^^ 
tour  de  fes  vidoires  pour  fortifier 
ks  frontières  ,  ôc  pour  réparer  une 
partie  de  fes  pertes  ;  mais  \qs  Efpa- 
gnols  n'étoient  pas  encore  allez  ab- 
batus  pour  le  fouffrir. 

Leur  première  propofition  faîte  à 
Munfter  en  1(^44..  fut  aufil  fiere 
qu'elle  auroit  pu  l'être  ,  fi  les  éve- 
nemens  de  la  guerre  avoient  été 
(parfaitement  égaux  entr'eux  &  les 
François.  Ils  vouloient  bien  confen- 
tir  à  la  paix  ,  fous  la  condition  qu'on 
fe  rendroit  mutuellement  tout  ce 
que  Ton  avoit  pris  pendant  la  guerre; 
ilsdemandoientdeplusque  la  Fran- 
ce rétablît  dans  fon  ancien  Etat  tout 
ce  qui  appartenoit  à  l'Empereur ,  à 
l'Empire,  à  la  Mai  fon  d'Autriche, 
&  au  Duc  de  Lorraine.  Ils  ajoâ- 
toient  5  que  pour  ne  pas  retarder 
la  paix ,  ils  ne  parloient  point  de 
tout  ce  que  l'Elpagne  a  voit  à  pré- 
tendre de  la  France  ;  à  cet  égard 
ils  réfervoient  expreifément  les 
droits  de  la  Couronne  d'Efpagnc. 

Lts  Plénipotentiaires  François  ne 
crurent  pas  devoir  donner  d'abord 
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„.., leurs  propofitions  fur  le  fond  du 

1^4^.   .  traité.  Ils  demandèrent  deux  préli- 
minaires, l'un,  que  Ton  attendît  que 
les  Députés  des  différons  Etats   de 
l'Empire  fuffent  arrivés  à  Munftcr 
pour  rendre  Faffemblée  légitime  & 
complette  ,  avant  que   l'on  traitât 
des  conditions  de  la  paix  ;  l'autre 
que  l'Eleéleur  de  Trêves  ,  allié  du 
Koi  fût  remis  en  liberté ,  pour  joiiir 
du  fauf-^conduit  que  l'Empereur  lui 
avoir  donné  ,  &  pour  négocier  fans 
contrainte  comme  les  autres  Prin- 
ces Se  Etats  de  l'Empire.   J*ai  déjà 
dit  que  l'Empereur  avoit  accordé 
la  liberté  à  l'Eledeur  j    quant  aux 
Députés  de  TEmpire  ,  les  Plénipo- 
tentiaires François  fe  contentèrent 
de  les  inviter  par  des  lettres  circu- 
laires ,  à  fe  rendre  à  Munfter ,  ôc 
l'on  entra  en  négociation  fans  at* 
tendre  leur  arrivée. 

Le  Cardinal  Mazarin  n'approuva 
pas  la  méthode  que  l'on  vouloitin-t- 
troduire  au  congrès ,  de  faire  fes 
propofitions  par  écrit  ,  Se  de  les 
configner  entre  les  mains  du  Nonce 
<5c  de  TAmbafiadeur  de  Venife,  qui 
étoient  Médiateurs  ^  pour  les  corn- 
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niuniquer  à  ceux  qui  y  étoien.t  inté-  "*TT" 
relies.  Ainii  les  Pleuipotentiaires 
François  ne  donnèrent  point  de 
proportion  générale  ,  qui  pût  fer- 
vir  de  réponfe  à  celle  d^s  Efpa- 
gnols  ;  3c  dans  une  conférence  qu'ils 
eurent  avec  les  Médiateurs,  ils  jet- 
terent  quelques  propos  fur  le  ma- 
riage du  Roi  avec  l'Infante  d'Efpa- 
gne  ,  à  qui  l'on  donneroit  pour  dot 
les  Pays-Bas ,  fans  infifler  fur  cette 
demande  qui  paroiiïoit  propre  à 
applanir  toutes  les  difficultés. 

Elle  ne  fut  pas  fuivie  ;  le  Cardi- 
nal Mazarin  donna  une  autre  ou- 
verture 5  que  l'équité  même  fem- 
bloit  autorifet;  on  fait  que  la  Na- 
varre a  été  enlevée  injultement  à 
fes  Rois  légitimes  ,  <5c  qu'elle  ap- 
partenoità  Henri  IV.  qui  l'a  réunie 
à  la  Couronne  de  France.  L'on  a 
toujours  reclamé  contre  une  ufur- 
pation  auflii  odieufe  ,  &  le  dernier 
traité  de  paix  conclu  à  Vervins ,  ré- 
fervoit  expreffément  les  droits  de  la 
France  fur  toute  la  Navarre  ;  on 
offrit  donc  de  rendre  à  l'Efpagne 
tout  ce  que  l'on  avoit  pris  dans 
cette  guerre  ,   pourvu  qu'elle  ren- 
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dît  feulement  la  Navarre,  que  Char- 
les-Quint &  Philippe  IL  n'avoient 
pas  crû  polTéder  légitimement,  (Se 
dont  ils  avoient  ordonné  la  reftitu- 
tîon  par  leurs  dernières  volontés. 
Un  Prince  qui  après  une  guerre  heu- 
reufe  ^  &de  grandes  conquêtes,  ne 
demande  que  fon  bien  ,  efl  un 
Vainqueur  très-modéré  ;  mais  il  eft 
encore  plus  rare  parmi  les  Princes 
que  parmi  les  Particuliers ,  de  ref- 
tituer  ce  que  l'on  a  ufurpé.  La  hau- 
te Navarre  paroiffoit  néceflaire  au 
Roi  d'Efpagne  ,  pour  lui  fervir  de 
barrière  contre  la  France.  Philippe 
IIL  &  Philippe  IV.  s'étoient accou- 
tumés à  la  pofféder  ;  leur  poiïefTion 
toute  vicieufe  qu'elle  étoit,  fut  leur 
titre  unique  pour  la  conferver ,  6c 
pour  rejetter  la  propofition  de  la 
France. 

Le  Cardinal  Mazarin  forma  un 
nouveau  projet.  Il  autorifa  les  Plé- 
nipotentiaires François  à  offrir  à 
TEfpagne  la  ceiïîon  entière  du 
Rouiïiilon  ,  &  de  la  Catalogne , 
pourvu  que  FEfpagne  cédât  à  la 
France  les  Pays-Bas  &  la  Franche- 
Comté    foit  pour  le  mariage  de 
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l'înfante ,  foit  indépendemment  de  '" 
ce  mariage.  Les  Efpagnols  refiife- 
rcnt  cet  échange  ;  ils  crovoient 
qu'on  ne  leur  donnolr  rien  en  leur 
abandonnant  la  Catalogne  ,  où  ils 
avoicnt  encore  des  places  impor- 
tantes ;  ils  erpéroient  de  la  foûmet- 
tre  bientôt  toute  entière  par  la  for- 
ce des  armes,  ou  par  la  laffitude 
des  lié  voilés. 

Le  Roi  d'Efpagne  craignit  qu'on 
ne  lui  reprochât  de  ne  faire  aucun 
f^s  vers  la  paix  ,  lors  même  que  la 
France  fembloit  épuifer  toutes  les 
tournures  que  l'on  pouvoit  donner 
au  traité.  Le  Confeil  de  Madrid 
imagina  une  offre  fpécieufe  ,  qui 
pouvoit  donner  à  l'Efpagne  la  ré- 
putation de  vouloir  la  paix.  Philip- 
pe offrit  de  s'en  rapporter  entière- 
ment à  l'arbitrage  de  la  Reine  fa 
fœur  ,  Régente  de  France.  La  pro- 
pofition  féduifit  même  les  Plénipo- 
tentiaires François  ;  mais  le  Cardi- 
nal Mazarin  fentit  toute  l'inutilité 
de  l'arbitrage  ,  <5c  le  piège  qu'il  ca- 
choit.  La  Reine  ne  pouvoit  ôter  au 
Roi  fon  fils  des  conquêtes  qui 
avoient  coûté  beaucoup  de  fang  ^ 
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I2S     liîfl d'ire  des  NegocUtions  , 

de  peines  ,    &   de  dépenfes  aux 

i^48.     François  5  en  qualité  de  Régente  , 
clic    étoit    intérefTée   perfonnelle- 
ment  à  faire  un  traité  glorieux  pour 
elle  5  de  avantageux  pour  la  Fran- 
ce :  les   Efpagnols  avoicnt    prévu 
que   fi  elle  acceptoit  l'arbitrage  , 
elle  écouteroit  plutôt  les  fentimens 
d'une  merc,  les  devoirs  d'une  Ré- 
gente 5  &  les  droits  de  la  vidoirc, 
que  rattachement  qu'elle  devoit  à 
ion  frère  ;  ils  s'étoient  ménagé  un 
prétexte  pour  ne  pas  acquiefcer  à 
l'arbitrage  ,    lorsqu'ils  avoient  dit 
qu'ils  rcndoient  la  Reine  de  Fran- 
ce   maîtrefle    des    conditions    du 
traité ,  avec  la  convenance  de  la  MaU 
fin  dânt  la  Reine  étoit  [ortie.  Le  pré- 
tendu  arbitrage  ne  pou  voit  donc 
avoir  d'autre  effet  que  de  perdre  un 
tems  précieux,  d'exciter  les  plain- 
tes des  Efpagnols ,  &  de  rendre  la 
France  feule  refponfable  de  la  con- 
tinuation de  la  guerre.  La  Reine 
remercia  fon  frère  de  la  confiance 
qu  il  lui  avoit  témoignée  >   elle  lui 
propofa  à  fon  tour  d'être  lui-même 
l'arbitre  du  traité  ,  &  ces  offres  ré- 
ciproques ne  pafferent  pas  les  bor- 
nes du  compliment. 


&  du  Traité  de  Paix  des  Pyrèn,  I2p 

En    i6^C.   \qs    Plénipotentiaires^ 

François  avoient  formé  un  autre  ^^^^* 
plan  ;  c'étoit  que  rEfpagnc  cédât  à 
la  France  les  conquêtes  que  les 
François  avoient  faites  en  Flandres, 
&  dans  le  Luxembourg  ,  avec  tout 
le  Rouiïillon  &  la  Place  de  Rozes , 
mais  que  l'on  fît  feulement  tme  trê- 
ve pour  la  Catalogne ,  &  pour  le 
Portugal.  Ce  plan  étoit  encore  le 
plus  onéreux  à  l'Efpagne  ;  elle  au- 
roit  cédé  définitivement  beaucoup 
de  places ,  &  la  paix  n'auroit  été 
que  provifionnelle  j  les  Portugais  Se 
les  Catalans  auroient  eu  le  tems  de 
fe  fortifier  ;  ils  fe  feroient  accoutu- 
més à  leurs  nouveaux  Maîtres ,  ôc 
l'Efpagne  fe  feroit  expofée  à  re- 
commencer la  guerre  avec  beau- 
coup de  défavantage  ,  l'on  n'entra 
pas  même  en  négociation  fur  cet 
arrangement. 

Cependant  toute  l'afTemblée  de 
Munfter  ,  &  celle  d'Ofnabruck  de- 
firoient  fincerement  que  la  France 
fît  la  paix  avec  l'Efpagne.  Les  af- 
faires de  l'Empereur,  de  l'Empire, 
de  la  Suéde  ,  &  des  Etats  Géné- 
raux s'accommodoient  i  toute  l'Eu- 
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^^O    Hifloire  des  NégociatîonJ , 
'  rope   devoit  être  iranquile  .,    dès 
quelaFrance  de  l'FTpagneauroient 
achevé  leur  traité  :  fi  elles  refiifoient 
de  pofer  les  armes  ,    on  craignoit 
avec  raifon  ,    que  ces   Puiffances 
n'engagcaflent    leurs.    Alliés    dans 
une  nouvelle  guerre.  Si  TErpagne 
perdoit  encore  des  places  Se  des  ba- 
tailles ,  la  Branche  d'^Uitriche  qui 
régnoit  en  Allemagne  devoit  em- 
ployer toutes  fes  forces,   6c  armer 
tous  {qs  Alliés  pour  l'empêcher  de 
périr.   Les  Suédois   dévoient  faire 
les  mêmes  efforts    en   cas  que  la 
France  éprouvât  de  grands  revers  , 
&  qu'elle  fût  expofée  à  ces  révolu- 
tions ,  dont  la  guerre  donne  fou- 
vent  le  fpedacle.    L'établifTement 
des  Etats  Généraux  devenoit  fore 
chancelant  5  ils  n'avoient  rien  fait  , 
fi  Tune  des  deux  PuilTances  pouvoir 
chafTer  l'autre  des  Pays  Bas  ^  ils  crai- 
gnoient  que  la  France  ne  les  traitât 
comme  dts  ingrats.  Se  que  l'Efpa- 
gne  ne  tâchât  de  les  fubjuguer  com- 
me des  anciens  Sujets  révoltés.  Lts. 
Médiateurs  mêmes  défiroient  avec 
emprellement  la  paix  de  la  France 
Se   de  TEfpagne  ,     non-feulemenîi 
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pour  leur  gloire  perfonnelle  ,  mais  ■*"" 
encore  pour  le  repos  de  lIraIie;Con-  ^  ^  ' 
tarini  ,  Ambaffadeur  de  Venife  la 
fouhaitoit  encore  plus  particulière- 
ment ,  dans  i'efpérance  que  la  Fran- 
ce &  l'Efpagne  armeroient  leurs  flot- 
tes pour  recourir  fa  République  me- 
nacée ôc  déjà  attaquée  par  le  Turc. 
Auiïi  tous  les  Miniftres  du  congrès 
eilayerent  de  concilier  la  France  Se 
rEfpagnc.  La  France  demeura  cohf- 
tante  dans  le  projet  de  conferverla 
plus  grande  partie  de  ks  conquê- 
tes ;  rEfpagne  futégalement  ferme 
dans  fon  refus  ;  on  perdit  toute  ef- 
pérance  de  les  pacifier. 

La  facilité  que  les  Efpagnols 
avoient  eu  à  détacher  de  la  France 
les  Provinces-Unies ,  étoit  la  vraie 
caufe  de  leur  obftination  ^  le  traité 
de  la  France  avec  TEmpire  étoit  dé- 
jà ligné  ;  cependant  ils  efpéroient 
encore  de  le  détruire ,  &  d'empê- 
cher l'Empereur  &  les  Etats  de  l'Em- 
pire de  le  ratifier.  Le  coup  étoit  har- 
di ;  mais  il  auroit  étédécilif  :  alors 
la  France  abandonnée  des  Suédois 
&  des  Etats  Généraux  qui  avoient 
obtenu  toute  la  fatisfadion  qu'ils 


1 3  2  Hlfloire  des  Négociations  , 
"■pouvoient  defirer,  n'auroit  pu  ré- 
^  ^  *  îîfter  aux  forces  de  toute  la  Mai- 
fon  d'Autriche  ,  réunies  à  celles  de 
l'Empire.  Elle  ne  fut  pas  dans  cet 
embarras.  Son  traité  avec  l'Empe- 
reur &  l'Empire  fut  ratifié  5  on  fut 
feulement  obligé  de  prendre  des 
mefures  pour  fupplécr  à  la  ceffion 
que  l'Empereur  avoit  promis  d'ob- 
tenir de  rEfpagne  ,  à  l'égard  de 
l'Alface  &  du  Suntgaw.  Tout  l'Em- 
pire réuni  garantit  ces  Provinces  à 
la  France  ,  &  Louis  XIV.  fut  au- 
torifé  par  une  convention  particu- 
lière à  retenir  les  Villes  Foreftie- 
res  ,  &  à  différer  le  payement  des 
trois  millions  qu'il  avoit  promis,  juf- 
qu'à  ce  que  rEfpagne  eût  accédé  à 
la  ceflion  de  l'Alface  &  du  Sunt- 
gaw. 

La  fcene  de  la  guerre  changeoît 
abfolument  par  les  traités  de  Munf- 
ter  (Se  d'Ofnabruck.  La  France 
&  rEfpagne  alloient  effayer  leurs 
forces  Tune  contre  l'autre  ,  fans 
pouvoir  efpérer  de  grands  fecours 
de  leurs  Alliés.  Du  côté  de  la  Fran- 
ce étoient  les  Ducs  de  Savoie  6c 
de  Modéne.  L'Efpagne  avoit  dans 
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fon  parti  le  feul  Duc  de  Lorraine  j 
ainfi  les  troupes  auxiliaires  étoient  à  ^^"^^* 
peu  près  égales, <Sc  l'on  ne  devoir  pas 
fe  flater  de  former  de  nouvelles  al- 
liances, dans  un  tems  ou  toutes  les 
PuilTances  de  lEurope  étoient  fa- 
tiguées de  la  guerre. 

En  France  6c  en  Efpagne  on  fc 
promettoit  également   des   fuccès. 

La  France  avoit  acquis  une  gran-  .  >.^ , 

de  Province  ,  "^  dont  les  Peu- '^  L'Alface. 
pies  font  belliqueux ,  &  dont  les 
revenus  font  confidérabjes.  Elle 
avoit  en  Italie ,  Pignerol  ^  Cazal  , 
Portolongone  ,  &  Piombino.  Dans 
la  Franche-Comté  ,  elle  s'étoit  em- 
parée de  plufieurs  polies  importans 
alors;  elle  avoir  pris  beaucoup  de 
places  dans  l'Artois  ,  dans  la  Flan- 
dres ,  dans  le  Luxembourg  ;  le 
Kouffillon  ,  ôc  prefque  toute  la  Ca- 
talogne lui  obéiflbient  ;  le  Portu- 
gal faifoit  une  heureufe  diverfion 
en  combattant  fortement  pour  fa  li- 
berté :  fi  les  Efpagnols  avoient  dé- 
taché les  Provinces-Unies  des  inté- 
rêts de  la  France ,  les  Plénipoten- 
tiaires François  avoient  réparé  cet- 
te défedion  avec  avantage  3  leui: 


1^4  Htjldlre  des  Négoc'tattons , 
— """^  habileté  avoit  divifé  les  deux  bran- 
^^'^^^  ches  de  la  Maifon  d'Autriche ,  dont 
l'union  avoit  été  redoutable  à  toute 
l'Europe  ;  les  Etats  de  l'Empire 
avoient  befoin  de  repos;  ils  ne  ref- 
piroient  que  pour  la  tranquilité, 
après  une  guerre  dont  le  fardeau  les 
avoit  accablés  5  &  bien  loin  qu'ils 
puflent  fe  déterminer  à  attaquer  la 
France,  il  étoit  de  leur  intérêt  qu'el- 
le fortit  vidorieufe  de  la  guerre  avec 
rEfpagnc ,  afin  qu'elle  pût  foûtenir 
la  garantie  du  traité  de  Munfter 
dont  elle  s'étoit  chargée.  Sts  trou- 
pes étoient  aguéries  &  animées  par 
de  grands  fuccès  ;  les  Condé  8c  les 
Turenne  lescom.mandoient  ;  fi  l'on 
peut  répondre  des  évenemens  de  la 
guerre  ,  c*efl  avec  de  tels  Géné- 
raux que  l'on  doit  s'en  afiTûrer. 

La  Nation  Efpagnole  eft  fage; 
elle  avoit  aufil  fes  raifons  pour  ef- 
perer.  Le  parti  de  la  France  étoit 
foible  en  Itahe  5  pendant  le  congrès 
de  Munfter  ,  les  Catalans  avoienc 
craint  d'être  facrifîés  à  la  paix  ;  dé- 
jà la  terreur  étoufFoit  parmi  euxTef- 
prit  de  révolte  &  de  vengeance  ,  &; 
le  Miniftre  d'Efpagne  fc  flatoit  de 
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les  rappellcr  bientôt  à  leur  devoir.  -  ■  ■"■■ 
Aux  Pays-Bas  les  Provinces-Unies  ^^^^' 
ne  dévoient  plus  faire  une  diverfion 
embarrailante  ^  la  Franche-Comté 
fe  défendoit  avec  courage  j  3c  quel- 
ques engagemens  que  l'Empereur 
eût  pris  à  Alunfter  avec  la  France, 
il  étoit  difpofé  à  donner  àts  fecours 
au  Roi  d'Efpagne.  On  ne  tarda  pas 
même  à  en  avoir  des  preuves  :  mais 
rien  ne  donnoit  plus  de  confiance 
aux  Efpagnols  que  les  intelligences 
fecretes  qu'ils  avoient  avec  les  Sé- 
ditieux de  France  ;  ils  efpéroient 
d'y  fufciter  une  guerre  civile,  & 
d'affoiblir  affez  ce  Koyaume  par  des 
,  troubles  domediques  ,  pour  l'obli- 
i  ger  à  renoncer  aux  conquêtes  qu'il 
i  avoit  faites  au  dehors  ,  èc  à  deman- 
der la  paix. 

y  En  effet  ,  dans  le  tems  même 
que  l'on  fignoit  la  paix  à  Munfter  , 
on  vit  en  France  tous  \qs  fymptô- 
mes  d'une  émotion  qui  n'avoit 
point  d'objet  réel  pour  le  bien  pu- 
blic ,  &  qui  ne  pouvoit  être  utile 
qu'à  quelques  particuliers  inquiets , 
éc  aux  Efpagnols  anciens  ennemis 
de  la  Patrie.  Louis  XIV.  avoit  por- 


î^^  Ilifïoire  des  Négeclatîons. 
té  lai -même  quelques  Eciits  au  Par- 
1^43'  lement  pour  les  faire  enregiflrer  ; 
Tenregidrement  fut  fait  en  fa  pré- 
fence  j  mais  le  Parlement  crut  de* 
voir  enfuite  délibérer  fur  ces  Edits 
qui  foufFrirent  de  grandes  difficul- 
tés; les  uns  furent  modifiés',  Izs 
autres  furent  rejettes  abfolument. 
Toutes  les  Compagnies  fupérieu- 
res  5  la  Chambre  des  Comptes,  le 
Grand  Confeil ,  la  Cour  des  Aides 
s'unirent  au  Parlement  à  cette  oc- 
cafion  ^.  \qs  Arrêts  d'union  furent 
cafTés  ;  le  Roi  défendit  à  ces  Com- 
pagnies de  continuer  leurs  alTem- 
blées  à  peine  d'être  déclarées  ré- 
belles. On  ne  refpeda  pas  des  or- 
dres fi  juftes ,  Se  Ç\  néceflaires  pour 
îa  tranquilité  publique  ,  les  Magis- 
trats donnèrent  Fexemple  de  la  ré- 
volte :  &  quoique  le  Roi  eût  retiré 
une  partie  de  ks  Edits ,  la  multitu- 
de perfévéra  dans  la  défobéiffance, 
&  l'on  continua  les  affemblées  fédi- 
tieufes  -,  telle  fut  la  naiilance  de  la 
fronde  (  c'efl  le  nom  que  l'on  don- 
na au  parti  oppofé  à  la  Cour.)  Sqs 
Auteurs  efïayercnt  defe  juiiifier  par 
différens  prétextes  5    dans  le  vrai  , 

l'unique 
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l'unique  caufe  de  ce  foûlevement 
étoit  le  dépit  de  ceux  qui  avoient  ^^^^' 
afpiré  à  avoir  quelqu'autorité  pen- 
cîant  la  Régence  ,  &  qui  fe  voyoient; 
fournis  à  une  Reine  Efpagnole ,  à: 
à  un  Miniftre  Italien. 

L'on  étoit  dans  ce  funefte  état  de 
divifîon  ,  lorfque  le  Roi  fit  arrêter 
le  Préfidentde  BlancmemI  &  Brouf- 
fel  Confeiller  au  Parlement  ,  qui 
s'étoient  difîingués  parmi  \t^  Fron- 
deurs. Le  Peuple  prit  \ç:^  armes  en 
leur  faveur  ;  l'autorité  céda  à  la 
violence;  les  prifonniers furent  ren- 
dus. Le  Roi  fe  retira  à  S.  Germain, 
&  le  Parlement  prit  à^s,  mefures 
pour  la  défenfe  de  Paris.  Après  bien 
des  négociations ,  le  Confeil  de  Ré- 
gence accorda  une  diminution  de 
dix  millions  fur  les  tailles;  les  entrées 
de  Paris  furent  auffi  diminuées  ;  le 
Roi  donna  même  une  Déclaration, 
que_  les  Auteurs  de  la  fédition 
avoient  dcfirée  ;  c'étoit  pour  \q% 
aifûrer  que  l'on  ne  pourfuivroit 
perfonne  que  par  \qs  voies  de  la  juf- 
tice  ordinaire ,  &  que  l'on  n'inquié- 
teroit  point  les  Magilîrats  dans  ce 
qu'ils  appelloient  les  fondions  de 
leurs  Charges,  JVI 
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— - —  Il  7  eut  de  grands  mouvemens 
if^4^.  dans  Paris  au  commencement  de 
l'année  fui  vante;  mais  tous  ces  mou- 
vemens  ne  donnèrent  à  TElpagne 
que  de  foibles  avantages ,  d^s  inf- 
tans  pour  refpirer ,  6c  bientôt  elle 
retomba  dans  Tétat  où  le  traité  de 
Munfter  l'avoit  laiffée.  Pendant  que 
Louis  XIV.  occupoit  une  partie  de 
fes  troupes  à  bloquer  fa  Capitale  & 
à  réduire  fes  Sujets  rébelles,  les  £f- 
pagnols  s'emparèrent  d'Ypres  ,  & 
ils  y  firent  lever  le  fiége  de  Cam- 
bray^  que  le  Miniftre  de  France 
s'étoit  flaté  trop  facilement  de  ré- 
duire. Il  crut  qu'il  calmeroit  les  Sé- 
ditieux par  l'amniftie  qui  fuivit  de 
près  les  premiers  troubles  ;  elle 
pouvoit  faire  fon  eifet  fur  i'cfprit 
de  ceux  qui  s'étoient  engagés  dans 
la  fédition  par  légèreté ,  ou  qui  y 
avoient  été  entraînés  parle  mauvais 
exemple.  Pour  les  Chefs  du  Parti, 
l'amniftie  leurparutune  injure plu- 
tô .  qu'une  grâce;  ils  ambitionnoient 
de  l'autorité  dont  ils  n'auroient  pas 
manqué  d'abtiferj  ils  demandoient 
des  bienfaits  les  armes  à  la  main  ; 
îk  ea  voulcient  au  Miniftre  perfoor 
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neliement ,  ôc  les  Efpagnols  n'eu  ■  "^  " 
rent  pas  de  peine  à  ranimer  la  fédi-  ^^"^^^ 
tion,  en  donnant  de  l'argent  aux 
plus  avides,  en  leur  promettant  tout 
ce  qui  faifoit  l'objet  de  leur  ambi- 
tion. 

Ainfi  l'on  vit  renaître  tous  les  dé-  ^ 
fordres  avec  plus  de  fureur  qu'au- 
paravant. Les  Princes  de  Condé  & 
de  Conty  ,  &  le  Duc  de  Longue- 
ville  furent  accufés  d'être  d'intelli- 
gence avec  les  Efpagnols.  Ils  fiirent 
arrêtés  ;  leurs  Partifans  firent  révol- 
ter la  Ville  de  Bordeaux ,  pour  éta- 
blir le  fiége  de  la  guerre  civile  en:; 
Guyenne^  où  ils  pouvoient  rece- 
voir plus  facilement  les  fecours  que 
l'Efpagne  leur  promettoit,  Cetter 
diveriion  fit  fon  effet  -,  tWt  donna 
aux  Efpagnols  le  tems  de  reprendre 
Piombino  fur  la  côte  de  Tofcane  ^ 
&  Portolongone  dans  l'Ifle  d'Elbe  ,, 
le  Câtelet ,  la  Capelle  de  Mouzon^ 
dans  les  Pays-Bas.  D'un  autre  coté,,  • 
[c  Duc  de  Lorraine  attentif  à  profi-- 
ter  des  troubles  de  la  France  ,  faifit 
Poccafion  de  reprendre  Nancy  fk 
Capitale,  Ses  fuccès  &.  ceux  du  Koi 
d'Efpagne  n'allèrent  pas  plus  loia^ 


Ï40     Uiftoire  des  Négociations , 

le  Maréchal  du  Pleffis-Pranin  battit 

ï^5C'.  l'armée  Efpagnole  ,  il  Tobligea  a 
lever  le  fiége  de  Guyfe  ,  &  îe 
Marquis  de  la  Ferté  fiirprit  les  Lor- 
rains commandés  par  le  Comte  de 
Ligneville  :  leur  petite  armée  fut 
mifc  en  déroute  ;  ils  n'en  purent 
fauvcr  que  quelques  débris  dans  les 
montagnes  de  Vofge.  ^    % 

-   -      Le  Cardinal  Mazarin  pcrhttoit  a 
*^5^'     refufer  la  liberté  des  Princes   qui 
avoient  été  transférés  au  Havre  de 
Grâce  j  tout  Paris  prit  les  armes  en 
leur  faveur;  la  Régente  céda  a  la 
force  5  &   le  Miniftre  voulut  leur 
porter  lui  -  même   la  nouvelle  de 
leur  liberté.  Us  affederent  de  ne  lui 
en  marquer  aucune  reconnoiffanccj 
îlscroyoient  même  être  aumomenî 
de  pouvoir  fe  venger  de  leur  capu^ 
vite.  Pour  éviter  Torage  ,    le  Mi- 
niftre fe  retira   d'abord  à   Liège, 
puis  à  Cologne  ,  d'où  fcs  Confeils 
décidoient  encore  des  mtérêts  de 
la  France;  le  Prince  de  Condé  ir- 
rité par  fa  prifon  prit  le  parti  de  ne 
plus  diffimuler  ;  il  paiTa  dans  fon 
Gouvernement  de  Guyenne.  A  fon 
arrivée  toute  c:tce  Pfoviiice ,  le 
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Berry  &  l'Anjou  fe  foûleverent;  la— — — 
nouvelle  diverfion  facilita  encore     ^^^^' 
aux  Efpagnols  la  prife  de  Fumes  & 
de  Berg  Saint  Vinox -,  ils  commen- 
çoient  à  exécuter  leur  projet ,  c'é- 
toit  d'appuyer  les  rebelles  de  tou- 
tes leurs  forces ,  de  faire  la  guerre 
avec  confiance  ,  dans  rimpoffibili- 
té  où  ils  étoient  de  la  faire  avec 
vivacité ,  d'attaquer  les  places  de 
Flandres  de  proche  en  proche  ,    & 
de   reprendre    infenfiblcment  tout 
ce  que  la  France  leur  avoit  enlevé. 

Les  François  qui   étoient    dans 

leurs  intérêts  ne  jouirent  pa*;  long-  ^^^'^* 
tems  de  l'humiliation  du  Car- 
dinal Mazarin  ,  il  fut  rappelle  à 
la  Cour  dans  Tannée  même  où 
il  avoit  été  obligé  de  fe  reti- 
rer. A  fon  retour ,  le  Duc  d'Or- 
léans (Se  le  Prince  de  Condé  fe  réu- 
nirent 3c  s'engagèrent  mutuellement 
à  ne  point  pofer  les  armes  que  le 
Miniftre  ne  fût  tout-à  fait  difgracié. 
Alors  le  Prince  de  Condé  fit  une 
adion  hardie  ,  qu'il  crut  importan- 
te pour  fon  parti.  Les  rebelles  a- 
voient  auprès  de  Paris  des  troupes 
qui  pouYoicnt  faire  la  guerre   ea 
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""Guyenne  avec    beaucoup    moins 

d'obftacles   &  plus  de  fuccès.  Le 
Duc  d'Odéans  ne  pouvoit  confen- 
tir  à  hs  laiiïer  paffer  dans  une  Pro- 
vince éloignée  de  la  Capitale  ;  if 
craignoit   que   le   Parlement   &  le 
Peuple  ne  fe  reconciliaflent  avec 
la  Cour  ,  s'ils  fe  croyoient  aban- 
donnés. Il  s'agiflbh  de  déterminer 
le  Duc  d'Orléans  j    le  Prince   de 
Condé  fe  flata  de  le  perfuader,  s'il 
pouvait  en  conférer  avec  lui  ;  il 
partit  d'Agen  fecrettement  à  la  fuite 
du  Marquis  de  Lévy  ,  qui  avoit  un 
paffeport  du  Roi.  Son  déguifement 
D'empêcha  pas  qu^on  ne  le  recon- 
nût fur  la  route.   II  fut  fuivi  de  fort 
près  ,  (5c  il  n'échappa  que  par  une 
diligence    extrême,    Lorfqu'il   eut 
joint   près    d'Orléans    h^  rebelles 
commandés  par  les  Ducs  de  Ne- 
mours 5i  de  B-^aufort ,  il  marcha  à 
Blenau  ,     où    il    enleva   quelques- 
quartiers  an  Maréchal  d'Hocquin- 
court.  Là  ,  il  apprit  que  le   Duc 
d'Orlér-ns  étoit  iiiflexible  à  garder 
{qs  troupes  aux  environs  de  Paris  ^ 
Se  \l  profita  du  voifinage  de  la  Cour 
pour  reprendre  les  anciennes  négar 
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dations  avec  elle.  La  bafe  de  fes 

propofitions  étoit  toujours  le  ren-  '^^^' 
voi  du  Miniftre  ,  &  \qs  grâces  qu'il 
follicitoit  pour  lui-même,  &  pour 
ceux  qui  s'étoient  attachés  à  lui  j 
c'étoit  en  effet  à  fes  objets  que  l'on 
réduifoit  tout  ce  prétendu  bien  pu- 
blic ,  pour  lequel  on  ne  craignoic 
pas  de  livrer  le  Royaume  aux  mal- 
heurs d'une  guerre  civile.  La  négo- 
ciation échoua  ;  l'on  continua  à  fe 
battre  i  Paris  même  fut  le  théâtre 
du  combat ,  qui  ne  décida  de  rien 
quoiqu'il  fut  très-fanglant  ;  le  Roi 
accorda  une  nouvelle  amniftie,  que- 
peu  de  rebelles  acceptèrent.  Le 
Cardinal  Mazarin  bien  fur  de  fon  # 
retour  ,  fortit  une  féconde  fois  du 
Royaume  ,  &  il  fe  retira  dans  le 
Duché  de  Bouillon. 

Les  Efpagnols  étoient  trop  habi- 
tes pour  ne  pas  pas  profiter  des 
troubles  qu'ils  fai (oient  naître  ;  ils 
avoient  envoyé  à  Paris  des  troupes 
fous  les  ordres  du  Duc  le  Lorraine, 
du  Prince  Uliic  de  Wirtemberg,  Se 
du  Chevalier  de  Guife  ;  ces  trou- 
pes ne  firent  rien  de  remarquable» 
Le  Peuple  même  de  Paris  fe  plaii- 
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'     '  gnit  avec  raifon ,    de  ce    qu'elles 
î^5i«     xi'étoient  venues  que   pour  TafTer- 
vir  &  pour  l'affamer.  Il  ouvrit  les 
yeux  fur  fes  vrais  intérêts  ,  ôc  il  ren- 
tra dans  l'obéiffance  5  il  s'en  fallut 
peu  même   qu'il  n'arrêtât  le  Duc 
de  Lorraine  pour  le  punir  de  fes 
infidélités  ,    Se  des  ravages    qu'il 
avoit  faits.    Cependant  la  France 
obligée  de  rappeller  une  partie  de 
fes    troupes     dans    fintérieur    du 
Royaume  ,    avoit  affoibli  l'armée 
d(^s  Pays-Bas  ;  (Se bien  loin  défaire 
de  nouvelles  conquêtes  ,    elle  ne 
pouvoit  pas  même  garder  les  an- 
ciennes. Elle  abandonna  Mardik , 
^    Se  le  Comte  d'Eflrades  rendit  Dun- 
kerque  aux  Efpagnols.  L'Archiduc 
Léopold  prit  Gravelines  ;  le  Prin- 
ce de  Condé  qui  avoit  paffé  au  fer- 
vice  de  l'Efpagnc  fe  rendit  maître 
de  Rhetel  Se  de  Sainte  Menehou. 
Ce  Prince  fut  déclaré  GénéraliiTi- 
me  des  troupes  Efpagnoles  :  titre 
flatcur  en   apparence  ;   mais   titre 
vain  qui  lui  donna  peu  de  conQdé- 
ration  parmi  les  Espagnols  \  il  ne 
commanda  jamais  qu'un  petit  nom- 
bre de  troupes  >  jamais  on  ne  lui 

confia; 
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confia  de  l'Infanterie  ,    &  fouvent 

on  lui  donna  d^s  preiîves  de  dé-  i^53 
fiance.  En  Italie  ,  le  jeune  Duc  de 
Mantoue  étoit  fecretement  à'm^ 
teiiigence  avec  les  Efpagnols  -,  ils 
firent  entrer  des  troupes  dans  Ga- 
zai ;  la  garnifon  Françoife  fut  obli- 
gée de  fe  retirer  dans  la  Citadelle, 
ëc  dY  capituler  faute  de  vivres  ôc 
de  fecours.  En  Catalogne ,  le  Ma- 
réchal de  la  Mothe  rendit  Barce- 
lonne  après  quinze  mois  de  fiége. 
Il  eut  la  gloire  d'une  longue  &  vi- 
goureufe  défenfe  ;  mais  il  eut  le 
malheur  de  perdre  la  place  la  plus 
importante  que  la  France  poiTédâc 
du  côté  des  Pyrénées. 

Pour  entretenir  le  feu  que  l'on 
avoit  allumé  en  Guyenne,  &pour 
ranimer  le  courage  des  Séditieux  , 
la  flotte  Efpagnole  parut  à  Tembou- 
ichure  de  la  Garonne  ;  ce  n'étoit 
pas  aflez  de  paroître,  il  auroit  été 
néceffairede  jetcer  des  troupes  dans 
Bordeaux  ;  mais  la  flotte  ne  por- 
toit  point  de  troupes  de  débarque- 
ment. Après  fa  retraite,  la  Ville  de 
Bordeaux  prit  le  parti  de  la  foûmif- 
fioa  ,  (5c  Dom  Ozorio  rendit  aux 
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François  celle  de  Bourg  en  Guyen- 
ne. Bier^tot  Mouzon  ,  Rhetel , 
Sainte  Menehou  rentrèrent  lous  la 
domination  cîe  la  France.  On  s'at- 
tacha au  fiége  de  Bellegarde  en 
Bourgogne  ;  la  feule  place  que  le 
Prince  de  Condé  y  eût  y  on  la  prit, 
&  on  cliafla  de  Commercy  quelques 
troupes  qui  le  gardoient  pour  le 
Duc  de'  Lorraine.  Le  Maréchal 
d'Hocquincourt  leva  le  liége  de 
Gironne  en  Catalogne.  Le  Prince 
de  Condé  fe  vengea  de  la  perte  dé 
Bellegarde  par  la^prife  de  Kocroy  ; 
mais^ous  Tes  projets  s'évanouirent 
par  la  méfinteliigence  où  il  vivoit 
avec  le  Comte  de  Fuenfaldagne  , 
Commandant  dts  Pays-Bas  Ëfpa- 
gnols.  Four  prévenir  les  effets  de 
cette  méfinteliigence,  le  Roi,  d'Ef- 
pagne  les  Cubordonna  Tun  6c  l'au- 
tre à  TArcliiduc  Léopold.  11  ne 
reftoit  plus  au  Priiîce  de  Condé 
que  l'ombre  du  Généralat  :  iluifible 
à  cette  mortification  ,  il  éclata  en 
plaintes  inunies  ,  &  ion  chagrin  re- 
doubla par  la  nouvelle  quil  reçut 
du  retour  du  Cardinal  Mazarin  j 
toute  la  Cour  &  tout  Paris  lui  firent 
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I  les plu5  grands  accueils  ;  dès  cemo-  >-       * 

iment  le  Miniftre  reprit  Ton  ancien      ^^5  3« 

crédit  ,  &  il  le  conferva  jufqu^à  la 

mort. 

Alors  les  Efpagnols  donnèrent 
une  fcenc  qui  devoit  être  pour  le 
Prince  de  Condé  un  nouveau  fujet 
de  trifles  réflexions.  Le  Duc  de  Lor- 
raine avoit  fuivi  le  parti  de  la  Mai- 
fon  d'Autriche  ,  par  inclination  , 
mais  contre  {z^  vrais  intérêts-  Il 
avoit  donné  fes  troupes  au  Roid'Ef- 
pagne ,  il  les  commandoit  en  per- 
sonne aux  Pays-Bas ,  <Sc  quoiqu'il 
fe  fût  mis  à  là  folde  d'une  Puillan- 
;ce  étrangère  ,  il  ne  pouvoir  oublier 
qu'il  étoit  Prince  fbuverain.  Par- 
:out  il  prétendoit  porter  fon  indé- 
pendance 5  fes  hauteurs,  fes  inquié- 
tudes ,  fes  bifarreries  ;  quelquefois 
bn  refufant  {ç.s  troupes  il  fit  man- 
quer des  projets  de  conféquence; 
;pc  dans  la  vue  d'être  plus  ménagé 
oar  TEfpagne  ,  il  ne  diiïimuloit  pas 
^s  liaifons  qu'il  cntretenoit  en 
^rance.  Fuenfaldagne  eut  ordre  de 
e  faire  arrêter  ;  l'ordre  fut  exécuté 
|i  Bruxelles  ;  de-là  on  le  transféra  au 
'Château  de  Tolède ,  fans  qu'il  pût 
'f'"  Nij 
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'"■«-  avoir  la  confolation  de  s'expliquer 

1653.     2i^Jç^Q  iç  Roi  d'Efpagne  ,  &  de  fe  jut 
tifier. 

Cet  exemple  ne  put  déterminer 

le  Prince  de  Condé  à  quitter  un 

,  fervice  ovl  l'on  étoit  fi  mal  récom- 


654.  penfé.  Le  Prince  de  Conty  penfa 
différemment  ;  il  faifit  la  première 
occafion  de  rentrer  dans  les  bonnes 
grâces  de  Ton  maître  i  on  le  reçut 
à  bras  ouverts  :  fa  reconciliation 
fut  Ci  fincere  qu'il  époufa  la  nièce 
de  ce  Miniftre  ;  on  lui  donna  le 
Commandement  de  l'armée  des  Py- 
rénées -,  là  tous  fes  exploits  fe  bor- 
nerent  à  la  prife  de  Villefranche 
&  de  Puycerda. 

Pendant  qu'il  étoit  comblé  dts 
faveurs  de  la  Cour ,  le  Miniftre 
n'oublioit  rien  pour  faire  repentir 
le  Prince  de  Condé  d'avoir  paffé 
aux  ennemis.  Stenay  lui  apparte- 
noit  -,  le  Marquis  de  Faber  fut  char- 
gé d'en  faire  le  fiége.  L'Archiduc 
voulut  donner  au  Prince  de  Con- 
dé la  fatisfaélion  de  faire  àts  efforts 
pour  fauver  cette  place.  Le  Con- 
feil  de  Guerre  Efpagnol  ne  crut  pas 
que  l'on  dût  tenter  diredement  le 
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.fecours  de  Stenay.  Il  prit  le  parti—— 
d'aiîiéger  Arras  ,  perfuadé  que  Fa-  1^54 
iber  abandonneroit  Stenay  pour  vo- 
ler au  fecours  d'une  place  beau- 
..coup  plus  importante.  Les  Efpa- 
;,gno!s  fe  trompèrent  dans  leur  con- 
jjedure  ,  Faber  eut  ordre  de  conti- 
■  nuer  le  fiége  qu'il  avoit  commencé  ; 
:;Turennefut  chargé  de  veiller  à  la 
ijconfervation  d' Arras;  c'étoir  la  pre- 
.miere  aclion  d'éclat  que  la  France 
[.eut  faite  depuis  la  guerre  civile  : 
facile  mérite  d'être  expliquée. 
[,  En  1640.  les  Maréchaux  de 
,lChauInes  ,  de  Châtiilon  ,  &  de  la 
Msilleraye  avoient  pris  Arras  en 
fipréfence  de  TArmée  commandée 
j.parLamboy.  Cette  place  étoit  très- 
nforte  ;  elle  couvroit  Paris  &  la  Pi- 
ijcardie.  Par  la  raifon  même  de  fa  fî- 
j,tuation  Se  de  fa  force  ,  elle  étoit 
jjégalement  importante  pour  la  Fran- 
[|Ce,  &  pour  les  Pays-Bas  Efpagnols. 
i.jL'Archiduc  efpéroit  de  la  repren- 
jjdre  ;  le  Confeil  de  Madrid  en  a- 
,  7oit  approuvé  le  projet  ;  on  avoit 
,  dediné  pour  ce  fiége  une  fomme 
iponfidérable  ,  que  les  Génois  de- 
/oient  remettre  à  l'Archiduc  ^  & 
t  Niij 
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-™—  qui  ne  fut  pas  remiie.   L'Archiduc 
^^51.     arrêté  au  premier  pas  ,  chercha  des 
expédiens  pour  fournir  aux  frais  du 
fiége.    Il  n'étoit  pas  poffible  d'en 
charger  les  Flamands  déjà  accablés 
par  les  anciens  impôts  ,  &  par  les 
contributions  que  Ton  payoit  aux 
François.    On  ne  voulut  pas  exiger 
cette  femme  par  la  voie  d'autori 
té  5  mais  Fuenfaldagne  entreprit  de 
faire  defirer  le  fiége  d'Arras  par  les 
Flamands  mêmes ,    &  de  \qs  enga- 
ger à    offrir  volontairement  de  fe 
charger  de  toute  la  dépenfe  de  ce 
fiége  5  on  y  réuffit  à  force  d'exagé- 
rer la  néceffité  de  reprendre  cette 
f  lace  5  pour  la  tranquilité  d^s  Peu- 
ples foûmis  à  FEfpagne  ,  &  pour  la 
fureté  de  leur  comn^erce.  Elle  fut 
invertie   le  trois  Juillet ,   dans  un 
tems  où  les  François  en  avoient  ti- 
ré toute  la  Cavalerie  pour  l'envoyer 
au  fiége  de  Stenay.    Quatre   mille 
chevaux  ^  &  deux  mille   hommes 
d'Infanterie  Lorraine  parurent  les 
premiers  devant  la  place  ,   ayant  à 
leur  tête  le  Duc  François  de  Lor 
raine  ,  qui  avoit  pris  le  commande- 
ment des  troupes  de  fon  frère  ;  il 
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campa  ilir  la  Scarpe.    Le  Prince  de ■"■— 

Condé  le  fuivic  de  près  avec  dix  '^^l- 
mille  chevaux  i  il  prit  fon  quartier 
vers  le  grand  chemin  de  Bapeau- 
mej  l'Archiduc,  lePrince  de  Wir- 
itemberg,  lePrince  de  Lignes,  Se 
d'autres  Généraux  de  réputation 
amenèrent  l'Infanterie  Efpagnole, 
compoféede  douze  mille  hommes, 
&  toute  l'armée  fut  fuivie  de  huit 
mille  Payfans  deflinés  à  travailler 
aux  lignes. 

L'invefliflement  n'empêcha  pas 
un  Officier  François  nommé  Saint- 
Lieu  ,  de  le  jetter  la  même  nuit 
dans  la  place  avec  cent  foixante  Se 
dix  Maîtres.  D'Efquancourt-Mont- 
morency  y  entra  peu  de  tems  après 
à  la  tête  de  trois  cens  chevaux  ,  Se 
le  Chevaher  de  Créquy  pénétra  par 
un  autre  quartier  avec  un  pareil 
nombre  de  Soldats  ;  ce  ne  fut  pas 
fans  combat  -,  ils  furent  tous  atta- 
qués ,  Se  tous  fe  firent  jour  l'épée 
à  la  main  ;  ils  perdirent  environ 
quatre-vingt  Officiers  volontaires 
ée  Soldats  qui  demeurèrent  prifon- 
niers.  Montdejeu  Gouverneur  de 
la  placG  avoit  befoin  de  ce  iecours 

N  iiij 
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— pour  remplacer  les  troupes  que  Ton 

5*^^4'  avoit  tirées  de  la  Garnifon.  Dès  le 
lendemain  il  fît  plufieurs  forties  fort 
vives  fur  les  Travailleurs  ;  les  pre- 
miers travaux  furent  renvcrfés  ;  ou 
porta  le  défordre  jufques  dans  le 
Camp  dts  Efpagnols  ;  mais  Ton  ne 
put  empêcher  que  les  lignes  ne 
fûdent  achevées  le  15'.  Juillet. 

Les  Maréchaux  de  Turenne  &  de 
la  Ferté  Scnnedaire  ne  tardèrent 
pas  à  s'en  approcher  ;  ils  virent 
que  ces  lignes  étoient  extrêmement 
fortiiîées  s  &ce  qui  efl:  fou  vent  d'un 
mauvais  augure,  toute  l'armée  Fran- 
çoife  fut  perfuadée  qu'il  étoit  im- 
polTible  de  les  forcer.  Auiïi  le  pre- 
mier projet  de  Turenne  fut  feule- 
ment d'intercepter  les  convois  des 
Efpagnols  ,  pour  les  obliger  fans 
combat  à  fc  retirer.  D'abord  que 
les  Afliégeans  apprirent  la  marche 
des  François ,  le  Prince  de  Condé 
fut  d'avis  de  les  attaquer  lorfqu'ils 
traverfoient  un  pays  découvert  , 
dans  lequel  la  Cavalerie  Efpagnole 
beaucoup  plus  nombreufe  que  celle 
de  France  pouvoit  fe  déployer  ,  Se 
attaquer  avec  avantage  j  du  moins 
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îl  eût  voulu  que  l'armée  Érpagnole 

fortîc  de  Tes  lignes  ,  &  qu'elle  ne  ï^S4« 
donnât  pas  aux  François  le  tems  de 
s'établir ,  &  de  fe  fortifier  dans 
leurs  poftes.  L*avis  ne  fut  pas  goû- 
té par  les  Généraux  Efpagnols  3  on 
continua  les  travaux  du  Çiig^  ,  & 
l'on  fe  borna  à  défendre  à.ç,s  lignes 
que  l'on  croy oit  imprenables»  C ré- 
quy  fît  une  fortie  avec  fix  cens  hom- 
mes ,  5c  toute  la  Cavalerie  qui  étoit 
dans  Arras  i  il  nettoya  la  tête  de  la 
tranchée  ,  &  il  fit  un  grand  carna- 
ge. Le  Prince  de  Condé  furvint 
avec  fa  Cavalerie  ;  par-tout  où  il 
paroifToit ,  il  falloir  pher  devant  lui, 
Créquy  employa  toute  fa  bravoure 
6c  toute  fon  habileté  à  faire  fa  re- 
traite en  bon  ordre  en  préfence  du 
Grand  Condé. 

Apr'ès  avoir  infulté  inutilement 
quelques  dehors  de  la  place  ,  \ç:% 
Efpagnols  devinrent  plus  circonf- 
peds  ;  ils  réfolurent  d'aflîéger  dé- 
formais dans  les  règles  ;  Montde- 
jeu  les  arrêta  dix  jours  entiers  à  la 
contrefcarpe  d'un  ouvrage  avancé  ; 
tous  les  autres  dehors  ne  furent  em- 
portés que  par  des  affauts  réitérés  ^ 
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■""■"""•  &  ils  coûrerent  beaucoup  de  mon- 
'  ^'^^  de  aux  aiTiégeans.  La  fituation  du 
Gouverneur  Se  celle  des  deux  ar- 
mées étoit  violente  ,'  on  ne  pou- 
voir pas  demeurer  long-cems  dans 
le  trifte  état  où  Ton  fe  trouvoir.  Le 
Gouverneur  n'étoit  plus  maître  que 
àQ,s  ouvrages  du  corps  de  la  place» 
il  avoit  à  fe  défendre  non-feule- 
ment contre  les  aiTiégeans  ,  mais 
encore  des  Habitans  cf  Arras  ,  alors 
très-a fil:: (lionnes  à  l'Efpagne.  Pour 
prévenir  quelque  trahifon  ,  il  les 
enferma  tous  dans  l'Abbaye  de  S. 
Vaafl-.  L'armée  Efpagnole  fouifroit 
exceffiveraent  par  la  difette  des  vi- 
vres ;  il  étoit  rare  que  fes  convois 
échapafTent  aux  Partis  François  ; 
l'armée  Françoife  ne  fubfiftoit  elle- 
même  que  de  ce  qu'elle  enîevoit 
aux  Efpagnols  ;  les  garnifons  des 
places  ennemies  qui  î'environnoient 
ne  laidoient  rien  arriver  de  France 
dans  fon  Camp  ;  il  étoit  nécelfaire 
de  prendre  un  parti  prompt  &  dé- 
cidé. Louis  XIV.  s'étoit  approché 
du  fiége  ,  pour  être  informé  exac- 
tement de  l'état  des  affiégés  ,  dz. 
pour  donner  fes  ordres  plus  à  pro- 
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pos   dans  une  entreprife  qui  poj- 
voit  décider  de  la  guerre  étrangère 
&  de  la  guerre  civile  -,  Stenay  s'é- 
toit  rendu  après   trente    jours   de 
tranchée  ouverte  j  le  Roi  donna  au 
Maréchal  d'Hocquincourt  le  com- 
mandement des  troupes  qui  avoient 
fait  ce  fiége  ,  &  il  lui  ordonna  de 
joindre  promptement  le  Maréchal 
de  Turenne.  La  jondion  fe  fit  fans 
peine  ,  parce  que  les  ennemis  n'a- 
voient  point  de  troupes  pour  tenir 
la  Campagne  ,  &  que  Turenne  s'é- 
toit  avancé  avec  dix-huit  efcadrons 
pour  couvrir  la  marche  d'Hocquin- 
court. On  étoit  occupé  à  déloger 
les  Efpagnols  de  l'Abbaye  de  Saint 
Eloi  ,  lorfqu'on  reçut  deux  avis  fâ- 
cheux ;  l'un  que    Boutteville  étoit 
arrivé  au  Camp  des  Efpagnols  avec 
un  convoi  nombreux;  l'autre,  qu'il 
reftoitr  très-peu  de  poudre  à  Mont- 
deieu  ,   Se  que  bientôt  il  feroit  obli- 
gé de  fe  rendre.  Ces  circonflances 
précipitèrent  l'attaque  des  lignes  i 
elle  fut  fixée  pour  la   nuit  du  24» 
au  2^.  d'Août  j  dans  Fintervaile  de 
tems  qui    précéda  immédiatement 
l'attaque ,  le  Prince  de  Condé  re-^ 
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T^6  Hijloire  des  Négociations , 
connut  par  lui-même  ia  fituation  du 
quartier  d'Hocquincourt  -,  il  de- 
manda à  l'Archiduc  quelqu'Infan- 
terie ,  6c  il  lui  promit  d'enlever  ce 
quartier  ;  l'Archiduc  la  lui  refufa , 
fous  prétexte  de  conferver  fon  In- 
fanterie pour  les  travaux  du  ÇxégQ. 

Le  jour  marqué  pour  l'attaque 
des  lignes  étant  venu  ,  Turenne  fît 
{ç^s  difpofitions  pour  quatre  attaques 
différentes  ;  l'une  au  quartier  de 
Dom  Fernando  Solis  >  c'étoit  celle 
que  Turenne  devoir  commander , 
èc  dont  il  efpéroit  davantage  ;  l'au- 
tre devoir  fe  faire  au  quartier  des 
Lorrains,  fous  les  ordres  du  Ma- 
réchal d'Hocquincourt.  Le  Maré- 
chal de  SenneAaire  étoit  chargé  de 
l'attaque  du  quartier  de  Fuenfalda- 
gne  ;  enfin  il  y  avoir  une  faufle  at- 
taque deflinée  pour  le  quartier  du 
Prince  de  Condé  ;  Turenne  con- 
noiffoit  le  courage  Se  la  capacité  de 
ce  Prince  ,  il  aima  mieux  le  retenir 
dans  fon  pofte  ,  (Se  Pamufer  par  une 
fauiTe  attaque,  que  de  lui  laifferla 
liberté  de  fecourir  les  autres  Géné- 
raux Efpagnoîs. 

Toutes  les   troupes    Françoifes 
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partirent  au  même  inftant ,  &  dans* 

un  profond  filence ,  pour  tâcher  de  ^^S^* 
furprcndre  \qs  ennemis  ;  mais  le  fra- 
cas que  l'on  entendit  dans  le  Camp 
éQs  Efpagnols  annonçoit  qu'ils  é- 
toient  avertis  i  on  brufqua  toutes 
les  attaques  *,  le  plus  grand  effort 
fut  au  quartier  de  Solis.  On  y  trou- 
va les  lignes  bien  garnies  ;  les  Ef- 
pagnols firent  leur  décharge  à  bout 
l^rtant,  &  les  François  perdirent 
bien  du  monde  fur  le  bord  du  foffé. 
Ils  le  franchirent ,  dans  le  même 
inftant  où  Bellefonds  à  la*  tête  des 
Enfans  Perdus  força  la  barrière  du 
Camp.  La  Cavalerie  Françoife  en- 
tra par  cette  barrière  i  Turenne 
amena  le  relie  de  fes  troupes;  quel- 
ques régimens  Efpagnols  qui  s'é- 
îoient  mis  à  couvert  derrière  un 
épaulemcnt  furent  taillés  en  pièces; 
on  ne  doutoit  plus  que  les  lignes  ne 
fuifent  bientôt  forcées,  pour  peu 
que  les  autres  attaques  euffent  de 
fuccès. 

D'Aumont  profita  du  moment 
cjui  lui  parut  favorable  pour  fe  jet- 
ter  dans  la  place,  fiiivant  les  or- 
dres du  Général  ,    avec  des  trou- 
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pes  &  des  provifions  de  poudre;  iî 

1^54,  pénétra  jufqu'au  Glacis  à  la  tête  de 
ion  Régiment  &  de  celui  de  Gram- 
inont,  &  il  donna  le  fignal  dont 
il  étoit  convenu  pour  avertir  qu'il 
étoit  heureufemcnt  arrivé.  Caflel- 
nau  commandoit  d'autres  troupes  à 
l'attaque  deSoIis;  il  n'avoit  point 
d'ordre  de  fe  jetter  dans  la  place  af- 
fiégée  ;  il  y  fut  forcé  par  l'événe- 
ment ;  trop  avancé  dans  \qs  lignes, 
il  s'apperçut  qu'on  lui  avoit  coupé 
la  retraite  ,  &  qu'il  lui  étoit  plus 
facile  de  mettre  fa  troupe  en  fure- 
té fous  le  canon  de  la  place  ,  que 
de  rejoindre  les  François  5  ce  fut  le 
parti  qu'il  prit  :  "•  ne  fe  tira  même 
de  ce  péril  que  par  une  heureufe 
témérité. 

D'Hocquincourt  trouva  moins 
de  réfiftance  au  quartier  des  Lor- 
rains. Lqs  retranchemens  du  Duc 
François  furent  forcés  en  très-peu 
de  tems;  ce  Prince  n'attendit  pas 
les  extrémités  pour  fe  retirer;  on 
ne  Faccufa  pas  de  défaut  de  coura- 
ge,* on  crut  qu'il  avoit  cédé  à  fon 
juile  reifentiment  pour  les  mauvais 
traitemens  que  les  Efpagnols  fai- 
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foient  à  Ton  frère.  Le  Maréchal  de  «- 


Sennedaire  avoit  commencé  Ton  at-  '^5^' 
taque  avec  vigueur.  11  fut  obligé  de 
la  fufpendre  ;  le  hafard  fit  que  tou- 
tes les  troupes  de  l'Archiduc  6c  de 
Fuenfaldagn^2  fe  trouvèrent  réunies 
à  fon  attaque  pour  aller  au  fecours 
de  Solis  qui  étoit  en  déroute  ;  on 
s'arrêta  de  part  de  d'autre  après  s'ê- 
tre eiïayé  ;  du  moins  Sennedaire 
eut  l'avantage  de  tenir  en  échec 
dts  troupes  dont  le  nombre  auroic 
accablé  infailliblement  celles  du 
Maréchal  de  Turenne. 

Ces  premiers  fuccès  avoient  per- 
fuadé  trop  facilement  aux  François 
qu'ils  av^oient  une  vidolre  com- 
plctte  ;  ils  coururent  au  pillage  du 
Camp  des  Efpagnols.  Condé  averti 
de  la  défaite  de  Solis ,  garnit  fon 
poile  ,  (3c  vint  avec  le  refle  de  fa 
Cavalerie  pour  rétablir  le  combat  5 
il  remarqua  le  défordre  où  le  pilla- 
ge avoit  jette  le  Soldat  François  ; 
le  peu  de  troupes  qui  étgient  ref- 
tces  en  bon  oi^dre  furent  bientôt  ren- 
verfées  ;  au  jugement  même  de 
Turenne  ,  la  vidoire  pafToit  du  cô- 
té du  Prince  de  Coudé ,  s'il  avoit 


l6o  Hijldire  des  Négociation  y 
eu  de  rinfanrerie.  Mais  il  ne  put 
^  ^"^^  réfîfler  à  celle  que  Tnrenne  raffem- 
bla  promptement ,  &  à  TArtillerie 
Françoife  \  enveloppé  de  toutes 
parts  ,  &  abandonné  de  toute  l'In- 
fanterie Efpagnole  ,  il  fit  la  retraite 
en  grand  Capitaine  ;  il  conduifit 
même  à  Canibray  beaucoup  de  pri- 
fonniers  qu'il  avoit  faits  j  l'Archi- 
duc &  Fuenfaldagne  s'étoient  reti- 
tés  à  Douay  ,  eniorte  que  \ç^s  Fran- 
çois demeurèrent  maîtres  du  Camp 
des  Efpagnols  :  ils  y  trouvèrent 
foixante  -  trois  pièces  de  canon , 
cinq  mille  tentes  ,  plus  de  deux 
milles  chariots,  huit  mille  chevaux , 
beaucoup  de  munitions  de  guerre, 
&  un  butin  immenfe  dans  les  baga- 
ges. La  perce  des  Efpagnols  étoif 
de  plus  de  fix  mille  hommes  tués, 
ou  prifonniers.  Louis  XIV.  reçut 
cette  nouvelle  à  une  lieue  d'Arras; 
le  lendemain  il  y  fit  fon  entrée 
avec  la  Reine  Mère  &  toute  fa 
Cour.  La  faifon  étoit  trop  avancée 
pour  faire  d  autres  entreprifes  de 
conféquence  j  les  François  n'eurent 
que  le  tems  néceffaire  pour  prendre 
le  Quefnoy ,.  qui  fit  peu  de  réfiftan- 

ce. 
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ice.  Un  événement  anfTi  heureux,  6c T 

même  aufîi  inefpéré  déconcerta  les     ^^^'^' 
Efpagnols ,  &  encore  plus  les  Fran- 
çois   féditieux   qui    n^at  tend  oient 
que  les  malheurs  de  leur  Patrie , 
pour  recommencer  la  guerre  civile. 

Ainli  l'Efpagne  perdoit  les  idées  '  " 
Bateufes  qu'elle  avoit  fondées  fur  '  ^^' 
les  troubles  de  la  France»  Son  ar- 
mée principale  étoit  affoiblie  ;  elle 
avoit  furtout  à  craindre  de  s'attirer 
de  nouveaux  ennemis  ;  le  Cardinal 
Mazarin  lui  en  fufcita  un  dont  elle 
ne  fe  défioit  pas.  Cromwel  devenu 
maître  de  l'Angleterre  après  le  par- 
ricide commis  en  la  perfonne  de 
Charles  I.  déclara  la  guerre  à  TEf- 
jpagne»  D'abord  il  porta  {q^  vues 
fur  l'Amérique ,  ou  lesAnglois  ont 
toujours  ambitionné  de  grands  éta- 
bliriemens.  Son  projet  étoit  d'enle-- 
ver  à  rEfpagne  ce  qu'elle  pofFédoit 
dans  rifle  de  Saint  Domingue  ^  s'il 

Ine  réuffit  pas ,  il  fçut  fe  dédomma- 
ger par  la  furprife  de  la  Jamaïque  y, 
que  la  Nation  Angloife  aconfervée*. 
Il  étoit  impoillble  que  les  Efpagnols 
réfiftaffent  à  tant  d'ennemis  ,  à  îa 
iFraace^  à  l'Angleterre,  auPortis- 
\  O 
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1^2  H 'fie  ire  des  Nèacdatîons  ^ 
gai,  au  Duc  de  Savoie  ;  quoique 
l'Empereur  eût  promis  folemnelle- 
ment  au  traité  de  Munfter,  de  ne 
les  point  afTifter  ^  il  fe  iàiffa  tou- 
cher par  \qs  follicitations  preilantes 
de  Philippe  IV.  &  par  les  intérêts- 
de  la  branche  aînée  de  fa  Maifon. 
Quelques  troupes  Impériales  mar- 
chèrent en  Italie  ;  3c  lorfqu'elles 
eurent  joint  les  Efpagnols,  ils  obli- 
gèrent les  François  à  lever  le  fiége 
de  Pavie.  Du  côté  d  ?  la  Flandres  , 
la  vidoire  toujours  fidèle  au  Maré- 
chal de  Turenne ,  lui  livra  Landre- 
cy^Condé,  Saint  Giiillain  ,  &  la 
Capelle  ;  le  Duc  de  Vendôme  bat- 
tit la  flotte  Efpagnole  à  la  vue  de 
Barcelonne  ,  dans  un  tems  où  les 
forces  Navales  de  l'Efpagne  lui  de- 
Tenoient  plus  néceiïaires  pour  fe 
défendre  dts  Anglois. 

Philippe  avoir  befoin  de  fecours 
extraordinaires  pour  foûtenir  une 
guerre  entreprife  trop  légèrement. 
Dom  Louis  de  Haro  fon  Miniflre 
n'imagina  point  d'autre  expédient 
que  d'avoir  recours  au  Duc  de  Lor- 
raine 3  on  avoir  traité  ce  Prince 
avec  une    dureté   extrême  ,    fans 
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égards  pour  les  anciens  fervices,  Se 
pour  fon  caradere  de  Souverain  :  *^^5 
fur  de  fimplesfoupçons  ,  on  lui  fai- 
foit  fouiFrir  une  longue  captivité  , 
lors  même  que  Ton  obligeoit  k^ 
troupes  à  fervir  l'Efpagne  ,  Se  que 
{ts  Etats  étoient  envahis  en  haine 
de  Ton  attachement  à  la  Maifon 
d'Autriche  ;il  eft  vrailTcmblable  que 
les  Efpagnols  ne  comptoient  plus 
fur  Tes  fentimens  ;  le  feui  amour  de 
la  liberté  pouvoit  toucher  le  Duc 
de  Lorraine  ,  Se  le  déterminer  à 
accorder  à  i'Efpagne  tout  ce  qu'el- 
le defiroit.  On  lui  promit  donc  fa 
liberté ,  s'il  vouloit  incorporer  {q^ 
troupes  dans  celles  du  Roi  d'Efpa- 
gne  ;  il  n'héllta  pas  à  accepter  la 
proportion  ;  pour  toute  grâce  ,  il 
obtint  la  permiffion  de  fe  réferver 
quatre  Régimens  de  Cavalerie  y 
qu'il  promettoit  encore  d'employer 
au  fervice  de  FECpagne;  Se  fur  ce 
plan  il  envoya  des  ordres  très-pré- 
cis aux  troupes  qu'il  avoir  en  Flan- 
dres. Jamais  ordres  d'un  Souverairï 
ne  furent  plus  mal  exécutés  ;  les 
Lorrains  ne  les  refpe(Serent  pas  , 
perfaadés  que  la  violence  feule  ,  aa 

On 


I<J4  tJiftoirê  des  Nêgocîatio'/is  y 
l'ennui  de  la  prifon  ,  les  avoit  arra* 
^^55.  chés  à  leur  Maître;  qivils  ne  dé- 
voient à  FEfpagne  qu'un  jufte  ref- 
fentiment ,  &  qu^on  ne  pouvoit  les 
obliger  à  pafTer  fous  une  Domina- 
tion étrangère.  Le  Prince  François 
de  Lorraine  penfoit  comme  Ton  ar- 
mée ;  mais  il  diffimuloit  pour  la 
foufîraire  à  la  vengeance  des  Efpa- 
gnols ,  &  pour  fe  retirer  en  fureté. 
Ôuatre  Ré,o-im€ns  Lorrains  de  Ca- 
Valérie  commandés  par  le  Marquis 
d'Haraucourt ,  fe  détachèrent  de 
Farîuée  ^  ils  vinrent  offrir  leurs  fer- 
vices  au  Maréchal  de  Turenne ,  qui 
ne  manqua  pas  de  les  accepter  ;  le 
Prince  François  afîeda  alors  un  at- 
tachement inviolable  au  Pioi  d'Ef- 
pagne  5  il  attendoit  pour  lever  le 
mafque,  quefon  Infanterie  fût  plus 
voifine  de  Farmée  de  France  ;  &. 
îorfqu'il  ne  vit  plus  de  danger  à  être 
pourfuivi ,  il  paiïa  à  la  folde  de 
Louis  XIV.  à  qui  ces  troupes  ren- 
dirent dans  la  fuite  des  fervices  ef- 
fenîiels.  L'infortuné  Duc  de  Lor- 
raine fit  dans  fa  prifon  àts  plain- 
tes inutiles  de  cette  défobéiiTance  j. 
il  ne  pouvait  en  être  coupable  y   il 
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en  fut  puni  ;    toutes  {ts  efpérances 
de  liberté  &  de  rétabliflement  fu-     ^^^5. 
rent  renvoyées  à  la  paix. 

Ce  fut  en  vain  que  Philippe  né- 
gocia avec  Cromwel  ;  il  ne  put  le 
détacher  de  la  France  ,  par  la  raifon 
qu'elle  faifoit  la  guerre  ,  ôc  qu'elle  _— _ 
devoit  faire  la  paix  avec  un  grand  16)6, 
avantage.  Philippe  fe  détermina  en- 
fin à  négocier  avec  la  France  mê- 
me,  &  à  travailler  fortement  à  la 
paix.  Louis  XÎV.  voulut  bien  que 
M.  de  Lyonne  fe  rendît  à  Madrid 
:)Our  préparer  le  traité  ;  il  exigea 
'eulement  que  les  conférences  fuf- 
ent  fecretes  ,  dans  la  crainte  d'in- 
iifpofer  le  Protedeur  d'Angleterre 
Se  fes  autres  Alliés.  Ce  motif  même 
engagea  l'Efpagne  à  rendre  la  né- 
gociation publique  •,  M.  de  Lyon- 
ne croyant  arriver  incognito  à  Ma- 
drid ,  trouva  que  la  nouvelle  de 
Ton  voyage  y  étoit  répandue  ;  il  fe 
plaignit  de  cette  infidélité  ^  on  lui 
répondit  que  la  nouvelle  avoitété 
publiée  par  TAmbafladeur  de  Veni» 
fe  ,  que  fon  Collègue  de  France  ea 
avoit  indruit»  M.  de  Lyonne  n'eut 
d'autre  parti  à  prendre  que  de  pref- 
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—     -'-■  fer  extrêmement  fa  négociation  ,  6c 
^^^^*     de  tâcher  de  découvrir  prompte- 
ment  {\  rEfpagne  defiroit  la  paix 
avec  fincérité  ,  &  à  quel  prix  elle 
prétendoJt  l'obtenir. 
Négoeia-      Les  conférences  commencèrent 
tîon  de  M.  çj^^re  l'Ambafladeur  François  ,    & 
&deDom'Dom  Louis  de  Haro  premier  Mi- 
LouL  d^nirtre  d'Efpagne,  le  j.  JuiUet  1656. 
Haro.         M.  de  Lyonne  dit  d*abord  qu'il  a- 
— — \ — voit  ordre  de  ne  refter   que  huit 
xJj/.'^'^'^'joursà  Madrid  ,     6c  que   ce  tems 
pouvoit  fuffire    pour  conclurre  la 
paix  ,   fi    l'Efpagne  vouloit  traiter 
avec  fincérité.  Dom  Louis  attribua 
cette   précipitation    à    la    vivacité 
Françoife  »  bien  réfolu  de  la  tem- 
pérer par  la  lenteur  Efpagnole ,  & 
de  profiter  pendant  la  négociation 
dts  fuccès  que  TEfpagne  efpéroit 
encore  avoir  à  la  guerre.^ 

Pour  abréger  la  négociation  ,  le 
Miniftre  François  propofa  de  ne 
point  foûmettre  à  un  nouvel  exa- 
men quelques  articles  qui  avoient 
été  arrêtés  entre  la  France  Se  l'Ef- 
pagne à  Munften  Quant  aux  affai- 
res qui  étoient  reliées  indécifes ,  il 
dit  que  les  intérêts  les  plus  impor- 
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tans  étoient  ceux  du  Portugal,  de 
la  Lorraine  ,  de  la  Catalogne,  d^s  '^î*^* 
conquêtes  que  Louis  XI V.  avoic 
faites  fur  l'Efpagne  ,  &  d^s  préten- 
tions de  M.  le  Prince  de  Condé  y 
;ccs  grands  objets  une  fois  fixés,  il 
devoit  ctre  facile  de  régler  l'exécu- 
tion du  traité  de  Quérafque,  la  re- 
nonciation que  l'on  demandoit  an 
Roi  d'Efpagne  à  tous  fes  droits  fur 
l'Alface,  le  fort  de  la  Ville  de  Ga- 
zai ,  les  intérêts  d^s  Ducs  de  Sa- 
voie ,  de  MoJene  3c  do,  Mantoue, 
ceux  des  G.ifons  ,  Se  ceux  du 
Prince  de  Monaco. 

Do  m  Louis  expofa  les  préten- 
fions  que  fon  Maicre  vouloit  éta- 
blir pour  bafe  de  la  négociation.  Sï 
la  France  ,  dit-il,  n'abandonne  en- 
ticremcnt  le  Portugal  ,  je  ne  puis 
éco'iter  aucune  propofition  ;  ce  ne 
ferait  pas  faire  la  paix  que  de  fe 
■éicr^T-cr  le  pouvoir  d'aiïifler  le  Por- 
:up;a'  ;  ce  feroit  feulement  changer 
e  théâtre  de  la  gu:rre  \  à  fégard 
de  la  Catalog^ne,  Dom  Louis  dit, 
^ne  cet  article  méritoit  dêtre  ap- 
Drofo:i  îi  >  mais  qu'il  fuffifoit  dans 
:e  commencement  de  négociation 
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d'établir  pour  un  principe  certaîrr, 

^^^^*  que  la  fureté  des  Catalans ,  &  leur 
rétabliilement  dans  leurs  droits  3c 
dans  leurs  biens  ne  feroit  jamais  un 
obfîade  à  la  paix  ;  c'efl:  ainfî  que  le 
Miniftre  d'Efpagne  fuppofoit  qu'il 
ne  pou  voit  pas  même  être  queflion 
de  céder  la  Catalogne  à  la  France  , 
&  qu'il  ne  s'agiffoit  que  de  donner 
à  cette  Province  des  fûretés  pour 
l'obligera  rentrer  dans  Tobéiffance» 
L'objet  de  la  Lorraine  fat  traité 
dans  le  même  goût.  Dom  Louis, 
parut  perfuadé  que  la  reftitution  de 
la  Lorraine  ne  pouvoit  fouffrir  au- 
cune difficulté  ,  Se  que  la  négocia* 
tion  feroit  réduite  à  céder  à  la  Fran- 
ce une  place  de  plus  ou  de  moins  j. 
en  général  il  protefta  que  fon  Maî- 
tre ne  confentiroit  jamais  à  laifler 
dégrader  une  Maifon  auffi  diftin- 
guée  dans  l'Europe  que  la  Maifoa 
de  Lorraine  ,  (5c  à  la  réduire  ,  dit 
Doni  Louis  ,  à  l'état  de  fimples 
Gentilshommes.. 

M.  de  Lyonne  rînterrompit  fur 
ce  propos  ;  il  dit  qu'il  n'y  avoit 
pas  d'apparence  que  le  Roi  d'Efpa- 
gne s'intéf efsât  fi  vivement  pour  un 

Triace 


'&  du  Trahi  de  Paix  des  Vynn,  i  ^p 

Prince  qu'il  tenoit  dans  les  fers,   il  < ^ 

n'efl  pas  prifonnier ,  répliqua  Doni  ^^5^* 
Louis  ,  pour  aucune  infidélité  dont 
ilfefoit  rendu  coupable  ,  mais  pour 
fa  conduite  ,  qui  fait  plus  de  tort 
à  lui-même  qu'à  Tes  Alliés  ;  fa  pri- 
fon  même  eîl  un  nouveau  motif 
qui  engage  ie  Roi  d'Efpagne  à 
veiller  à  Iz^  intérêts  ;  Ç\  la  France 
\  veut  s'accommoder  avec  le  Duc  de 
Lorraine  ,  mon  Maître  ,  dit  Dom 
Louis  ,  offre  d'y  confentir  ,  quelles 
que  puiffeni  être  \t^  conditions  du 
traité.  M.  de  Lyonne  ne  laifla  au- 
cune efpérance  d'un  traité  particu. 
lier  entre  la  France  &  le  Duc  de 
Lorraine  ;  il  n  avoit  aucun  pouvoir 
pour  ce  traité  ,  &  la  France  avoit 
éprouvé  trop  fou  vent  que  les  enga- 
gemens  les  plus  folemnels  ne  pou- 
voient  fixer  un  Prince  aufli  inconf- 
tant. 

Dom  Louis  infifta  peu  fur  les 
conquêtes  que  la  France  avoit  fai- 
tes ;  fon  Maître,  difoit  il ,  dcvoic 
être  fort  libéral  de  fon  bien  ,  lorf- 
qu'il  auroit  alTùré  \t^  droits  de  k^ 
Alliés  ;  cependant  Dom  Louis  pa- 
jroirfoit  perfuadé  qu'il  y  avoit  de 
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'  l'excès  dans  les  anciennes  propofi- 

^  ^  *  tions  de  paix  que  la  France  avoiti 
faites.  Elle  avoit  offert  feulement  da 
rendre  à  rEfpagne  Thionville  , 
Damvilliers  ,  Béthune  ,  la  Baffée 
&  Saint  Guillain  ,  qui  étoient  des 
places  peu  importantes  ,  &  elle 
vouloit  garder  Rocroy ,  la  Capel- 
le  ,  le  Caftelet,  &  Linchamp,  que 
Dom  Louis  eflimoit  beaucoup.  Il 
dit  que  dès  le  premier  pas  de  la 
négociation,  il  étoit  oblige  de  dé- 
clarer qu'il  n'y  avoit  aucune  efpé- 
Tance  de  paix ,  fî  la  France  ne  ren- 
doit  Arras.  M.  de  Lyonne  répon- 
dit qu'il  étoit  encore  plus  fur  qu'en 
demandant  Arras,  rÉfpaojne  n'ob- 
tiendroit  rien  de  la  France.  La 
première  conférence  fe  termina  à 
ces  difcours  vagues  ,  qui  annon- 
çoient  que  l'on  étoit  encore  bieo 
éloigné  de  la  paix.  M.  de  Lyonne 
dit  à  Dom  Louis  en  le  quittant , 
que  le  Roi  d'Efpagne  pouvoit  auffi- 
bien  demander  Paris  qu'Arras,  ôc 
que  le  Roi  de  France  ne  pouvoit 
pas  plus  céder  Arras  que  Paris. 

L'on  commença  la  féconde  con- 
férence par  les  intérêts  de  M.  le  Pria- 
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ce  ;  la  propofition  de  Dom  Louis 

fut  de  le  rétablir,  non-feulement  ^^^^' 
dans  fes  biens  ,  mais  encore  dans 
fa  Charge  de  Grand  Maître  de  la 
Maifon  du  Roi ,  <5c  dans  fes  Gou» 
vernemens  :  à  entendre  Dom  Louis 
rien  n'étoit  ïi  juftc.  La  place  de 
Bellegarde  en  Bourgogne  qu'on 
avoit  enlevée  à  M.  le  Prince,  étoit 
fon  bien  patrimonial  ;  Stenay  Se 
Clermont  lui  av^oient  été  donnés  , 
pour  le  dédommager  de  l'Amirau- 
té qu'on  lui  refufa  après  la  mort  du 
Duc  deBrézé.  La  Charge  de  Grand 
Maître  efl:  une  Charge  de  la  Cou- 
ronne ,  que  l'on  ne  peut  perdre  que 
par  la  mort.  M.  le  Prince  defiroiti 
d'y  être  rétabli ,  plus  pour  fon  hon- 
neur ,  que  par  intérêt.  Il  ne  fut  pas 
difficile  à  M.  de  Lyonne  de  détrui- 
re une  demande  auffi  injufte ,  6c 
des  prétextes  aufll  foibles.  W  fit  fen- 
tir  à  Dom  Louis  que  les  ^gens  de 
M.  le  Prince  l'avoient  mal  informé, 
&  qu'il  ctoit  peu  inftruit  des  maxi- 
mes de  France.  Une  place  forte 
:eile  que  Bellegarde  ne  devoit  ja- 
mais refter  au  pouvoir  d'un  Prince 
qui  avoit  les  armes  à  la  main  con- 
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tre  fon  Roi.  L'Amirauté  ne  iuiavoit 

^^'^^*  point  appartenu  ;  elle  ne  lui  étoit 
due  à  aucun  titre  après  la  mort  du 
.Duc  de  Brézé.  Clermont  ôc  Stenay 
lui  avoient  été  donnés  en  pur  don  ; 
il  étoit  jufte  de  retirer  ce  bienfait 
pour  le  punir  de  fon  ingratitude.  Si 
la  Charge  de  Grand  Maître  ne  fe 
perd  que  par  la  mort  du  Titulaire  , 
il  y  a  la  mort  naturelle  ,  &  la  mort 
civile.  Le  Parlement  de  Paris  avoit 
condamné  M.  le  Prince  pour  crime 
de  Lefe-Majellé  ;  il  étoit  mort  ci- 
vilement ,  il  ne  pofTédoit  plus  ni 
biens  ,  niGouvernemens,  ni  Char- 
ges :  Il  revivra  par  le  Traité  ,  dit 
Dom  Louiç ,  &  le  Roi  fon  Maître 
lui  rendra  (qs  bonnes  grâces.  Il  n( 
reffufcitera  ,  répliqua  M.  de  Lyon- 
ne ,  qu'à  condicion  de  perdre  fa 
Charge  de  Grand  Maître  ,  &  ks 
Gouvernemens.  Le  Roi  feroir  bien 
malheureux  ,  s'il  ne  pouvoit  dé- 
pouiller un  Sujet  révolté  ,  d'une 
Charge  très-importante  ,  Se  de  plu- 
sieurs Gouvernemens  de  Provinces 
ôc  de  Villes  frontières. 

Il  n'y  aura  ,  dit  Dom  Louis,  au« 
çwn  inconvénient  à  \qs  lui  coniier  . 
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lorfque  la  paix  fera  faite,  &; qu'il fe 
fera  jette  aux  pies  du  Roi.  Ce  réta-  ^^5^' 
bliiTement  ,  répondit  M.  de  Lyon- 
ne  ,  feroit  fans  exemple.  Au  Traité 
de  Madrid  où  l'on  exigea  de  Fran- 
çois I.  tout  ce  que  l'ambition  &  la 
cupidité  peuvent  infpirer  de  plus 
fort;  on  ne  l'obligea  pas  à  rendre 
au  Duc  de  Bourbon  l'épée  de  Con- 
nétable. Au  Traité  de  Vervins, 
Henri  IV.  voulut  bien  que  fes  Su- 
jets qui  avoient  fuivi  le  parti  d'Ef- 
pagne  ,  rentralTent  dans  leur  patri- 
moine ;  pour  leurs  Gouvernemens 
éc  leurs  Charges,  on  les  leurrefufa 
conftamment  i  c'étoit  le  modèle 
que  Louis  XIV.  fe  propofoit  de  fui- 
vre ,  bien  réfolu  de  pourvoir  à  fon 
honneur  ,  à  fa  fureté ,  au  bien  de 
fon  fervice  ,  avant  que  de  penfer  à 
l'honneur  de  M.  le  Prince:  du  moinSj 
dit  Dom  Louis ,  la  clémence  &  la 
générofité  du  Roi  dédommageront 
M.  le  Prince  de  ce  qu'une  indice 
févere  lui  fera  perdre.  Ce  n'efl  point 
à  mon  Maître  ,  répondit  M.  de 
Lyonne,  à  dédommager  M.  le  Prin- 
ce i  c'cd:  au  Roi  d'Efpagne  qu'il  a 
bien  fervi.  Les  troubles  qu'il  a  exci- 
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'^~  tés  dans  le  Royaume  ont  fait  peN 
*^^^'  dre  à  la  France  Dunkerque  ,  Bar- 
celonne  ,  Cazal  ,  Gravelines ,  5c 
d'autres  places  -,  il  eft  jufte  qu'il 
perde  à  Ton  tour;  c'eft  encore  trop 
de  lui  rendre  cinq  ou  (ix  cens  mille 
écus  de  rente  de  fon  patrimoine 
avec  \qs  honneurs  de  Prince  du 
Sang  ,  &  la  capacité  de  fuccéder  à 
la  Couronne.  Dom  Louis  parut  fe 
rendre  ;  il  protefta  qu  il  feroit  tou- 
jours les  plus  preffans  offi:es  pour 
îe  rétabliuement  de  M.  le  Prince,  ôc 
qu'au  refle  il  abandonneroit  à  la  gé- 
siérofité  du  Roi  ce  qu'il  ne  pourroit 
obtenir  par  la  négociation.  M.  de 
Lyon  ne  affûra  que  cette  déclaration 
faciliceroit  beaucoup  la  paix;  mais 
Dom  Louis  ne  tint  pas  la  parole 
qu'il  avoit  donnée  :  on  le  verra 
dans  les  conférences  fuivantes  faire 
tous  fes  efforts ,  pour  rendre  même 
M.  le  Prince  plus  grand  &  plus  pui(- 
fant  qu'il  n'étoit  avant  fa  révolte. 

Le  projet  que  Dom  Louis  affec- 
tionnoit  davantage  ,  étoit  la  refti- 
tution  d'Arras;  il  voulut  y  revenir. 
Pour  éviter  toute  difcuffion  inutile 
à  cet  égard ,  M.  de  Lyonne  dit  que 


(^  du  Traité  de  Paix  des  Vyrh,  lj<l 
fon  'Maître  trouveroit  mauvais  qu'il 
n'eût  pas  rompu  la  négociation ,  fur 
la  feule  propofition  de  rendre  Ar- 
rasj  c'étoit  une  chimère  qu'il  ne 
vouloir  pas  combattre  ,  &  pour 
changer  d'objet ,  il  propofa  l'aiFai- 
re  de  Portugal.  L'Èfpagne  ne  fe 
contentoir  pas  de  refufer  au  Duc  de 
Bragance  le  titre  de  Roi  de  Portu- 
gal ,  elle  lui  refufoit  même  celui 
d'Allié  de  la  France.  Tant  que  la 
guerre  durera  ,  dit  M.  de  Lyonne  , 
ce  Prince  doit  être  traité  comme 
poileffcur  d  un  Royaume,  furie- 
quel  il  a  les  droits  les  plus  légiti- 
mes. Ces  droits  font  plus  forts  que 
ceux  que  Cromwel  a  ufurpés  fur  la 
Couronne  d'Angleterre  ;  cepen- 
dant l'Efpagne  a  donné  aux  Puif- 
fances  de  FEuropele  funefte  3:  con- 
tagieux exemple  de  le  reconnoître. 
Il  ne  faut  point ,  ajouta  M.  de 
Lyonne  ,  comparer  le  Poffeiïeurdu 
Royaume  de  Portugal  à  M.  le  Prin- 
ce 5  qui  n'a  que  la  qualité  de  Su- 
jet ,  <Sc  qui  a  été  dépouillé  avec 
juftice  de  tous  fes  biens.  Si  le  Roi 
veut  bien  lui  rendre  fon  patrimoine, 
il  eft  encore  plus  jufte  de  rendre  à 
Piiij 
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nn  Prince    Souverain   allié  de  îâ 
France ,  le  Portugal  qui  eft  l'héri- 
tage de  (t$  pères. 

Dom  Louis  n'eut  rien  de  folidc  à 
répliquer  j  il  parla  de  la  Lorraine  , 
ëc  croyant  donner  une  grande  idée 
de  cette  affaire,  il  dit  que  le  Pape, 
ôc  toute  la  Chrétienté  fe  foûleve- 
roient ,  fi  l'on  ne  rétablifloit  pas  la 
Maifon  de  Lorraine  dans  tous  Tes 
Etats.  M.  de  Lyonne  répondit  que 
le  Pape  n'avoit  rien  à  voir  dans 
nne  affaire  purement  civile  j  que  les 
droits  du  Roi  fur  la  Lorraine  étoient 
înconteftables  ;  qu'ils  ëtoient  fon- 
dés fur  le  traité  de  1641.  ratifié  par 
le  Duc  Charles  dans  une  liberté 
parfaite.  Tous  \qs  Princes  de  TEm- 
pire  avoient  reconnu  à  Munfter  la 
force  de  ce  traité  \  il  ne  s'agiffoit 
plus  que  d'en  renvoyer  l'exécution 
à  des  Commiffaires  du  Roi  de  du 
Duc  j  <5c  de  s'en  remettre  à  la  gé- 
nérofité  du  Roi,  qui  étoit  difpofcà 
îrai  er  le  Duc  de  Lorraine  favora- 
blement, s'il  le  méritoit  par  fa  con- 
duite. 

Ce  n'étoit  là  que    dts  difcours 
généraux  qui  ne  décidoient  rien  j,  ôc 
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qui  n'avançoient  point  le  traité. 
Pour  ne  pas  perdre  de  tems ,  M.  de  ^^^^* 
Lyonne  propofa  à  Dom  Louis  de 
fe  donnermutuellement  par  écrit  un 
projet  du  traité ,  tel  qu'on  vouloit 
le  figner  de  part  &  d'autre  ;  c'étoit 
le  moyen  de  voir  en  peu  de  tems  fi 
l'on  pouvoit  efpérer  défaire  la  paix. 
Dom  Louis  accepta  la  proposition, 
en  aflurant  que  l'on  étoit  encore 
fort  éloigné  de  compte. 

Trois  jours  s'écoulèrent  à  rédiger 
les  projets  du  traité  ,  &àfe  les  com- 
muniquer. A  la  première  entrevues 
M.  de  Lyonne  dit  à  Dom  Louis  , 
avons-nous  la  paix  ,  ou  la  guerre  ? 
Selon  que  vous  voudrez  foûtenir , 
ou  modérer  la  hauteur  de  vos  pro- 
pofitions,  répondit  le  Minidre  d'Ef- 
pagne.  La  France  veut  que  les  Ducs 
de  Savoie  &  de  Modene  its  alliés, 
foient  entièrement  fatisfaits ,  &que 
le  Dnc  de  Lorraine  allié  de  l'Efpa- 
gne  foit  dépouillé  de  {^s  Etats.  A 
JVlunfter  ,  les  Plénipotentiaires  Ef- 
pagnols  avoientrefuféconflamment 
de  facrifier  le  Duc  de  Lorraine , 
dans  un  tems  où  la  France  avoit 
une  grande  fupériorité  à  la  guerre  | 
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alors  même  elle  avoir  formé  des 
^^^^*  prétentions  plus  équitables  5  elle 
fembloit  les  augmenter  à  mefure 
que  fes  forces  diminuoient  par  \qs 
troubles  domeftiques  ,  &  par  la 
guerre  qu'elle  foûtenoit  contre  l'Ef- 
pagne.  Dom  Louis  ajouta  que  l'on 
vouloit  traiter  M.  le  Prince  comme 
les  plus  vils  Catalans  ,  &  que  la 
France  vouloit  conferver  toutes  fes 
conquêtes  :  Elle  demande,  dit-il, 
le  RoufTiHon,  la  Cerdagne,  Ro- 
zes  ,  &  le  Cap  deQuiers.  Elle  pré- 
tend qu'on  lui  cède  en  Flandres 
Rocroy  &  trois  autres  places  ,  fous 
l'oiFre  fpécieufe  de  rendre  cinq  pla- 
ces ,  dont  les  deux  meilleures  ne 
valent  pas  Rocroy.  En  Italie ,  elle 
fe  réferve  Verceil  &  Trin,en  échan- 
ge delà  Citadelle  de  Turin  qu'elle 
veut  bien  rendre  au  Duc  de  Savoie. 
11  importe  peu  au  Roi  d'Efpagne 
que  le  Duc  de  Savoie  qui  lui  fait  la 
guerre,  recouvre  fa  Citadelle  ;  mais 
il  lui  importe  beaucoup  d'avoir 
Verceil  ,  ou  d'en  recevoir  le  dé- 
dommagement par  quelques  places 
de  Flandres. 
^Quant  à  TAIface^  Dom  Louis  di- 
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foit ,   que  (î  au  traité  de  Munfter 

TEmpereur  &  les  Archiducs  avoient  i^^^« 
cédé  cette  Province ,  pour  fortir 
d'un  mauvais  pas  ,  le  Roi  d'Efpa- 
gne  n'avoit  pas  les  mêmes  raifons 
pour  abandonner  des  droits  impor- 
tans  &  incontcftables.  Charles- 
Quint  avoit  donné  à  Ferdinand  Ton 
frère  tous  les  droits  qu'il  avoit  fur 
TAlface  ,  à  condition  que  ces  droits 
retournaflent  à  la  branche  d'Autri- 
che qui  régnoit  en  Efpagnc ,  après 
l'cxtindion  de  la  branche  qui  ré- 
gnoit dans  TEmpire.  Le  Roi  d'Ef- 
pagnc  prétendoit  avoir  toujours 
confervé  le  Domaine  fuprème  fur 
cette  Province  ;  il  n'avoit  eu  aucu- 
ne part  à  la  ceiïion  qui  en  avoit  été 
faite  à  Munfter  ;  &  bien  loin  d*y  ac- 
quiefcer^  il  avoit  p^otefté  folem- 
nellement  contre  cette  ceflîon  ,  & 
contre  tout  le  traité  que  la  France 
avoit  fait  avec  l'Empire. 

Dom  Louis  n'avodoit  pas  que 
l'Elpagne  dût  exécuter  le  traité  de 
Qaérafque.  Par  ce  traité  fait  entre 
la  France  &  l'Efpagne  ,  on  avoit 
réglé  les  droits  du  Duc  de  Savoie, 
&  du  Duc  de  Mantoue  fur  le  xMont- 
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*ferrat,  Se  l'Empereur  s'éroit  enga- 
gé à  rendre  aux  ligues  grifes  ,  \qs 
paffages  qu'il  avoit  occupés  fur 
leur  terrritoire.  Pourfe  difpenfer  de 
l'exécution  de  ce  traité  ,  Dom 
Louis  difoit  que  l'Efpagne  avoit 
pris  depuis  quelque  tems  avec  d'au- 
tres Puiffances  d^s  engagemens  qui 
lui  étoient  contraires ,  &  l'honneur 
qu'elle  préféroit  à  toutes  \ts  con^ 
fidérations  d'intérêts  ne  lui  per- 
mettoit  pas  d'y  manquer  5  propofi- 
tion  nouvelle  6c  abfolumentinjufte, 
qui  autorireroitl'infradion  des  trai- 
tés les  plus  folemnels  ôz,  les  plus 
forts. 

M.  de  Lyonnc  s'attacha  furtout  à 
détruire  h  prévention  où  Ton  étoit 
en  Efpagne  ,  que  la  guerre  civile 
avoit  épuifé  les  finances  &  les  for- 
ces de  la  France  ;  il  prouva  qu  elle 
étoit  dans  une  fîtuation  plus  avan-  . 
tageufe  qu'au  tems  du  traité  de 
Munfter ,  Se  que  ï\  elle  vouloit  bien 
pofer  les  armes  ,  elle  facrifioit  de 
grandes  efpérances  à  la  paix.  Pour 
rEfpagne,  dit-il,  elle  a  à  foûtenir 
une  nouvelle  guerre  contre  l'Angle- 
terre 3  elle  n  a  aucun  Allié  qui  puit 
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fe  la  défendre  contre  la  France;—— 
le  Portugal  rembarrafle  ,  la  Fran-  ^^î^' 
che-Comtc  lui  eft  onéreufe  5  les 
Pays-Bas  Tépuifent  d'hommes  Se 
d'argent.  Elle  demande  la  rcftitn- 
tion  de  toute  la  Lorraine  qu'elle 
n'avoit  ofé  propofer  à  Mimfter  j  elle 
refufe  la  ceiïion  de  (ts  droits  fur 
TAlface  ,  qui  font  d^s  droits  fore 
éloignés  &  fort  incertains.  Mon 
Maître  ,  dit  M.  de  Lyonne,  n'a  pas 
befoin  de  cette  cefTion  ;  l'Empereui: 
&  tout  l'Empire  lui  ont  garanti  l'Al- 
face  -,  il  ne  craint  pas  que  TEfpagne 
lui  enlevé  cette  acquifition. 

Dom  Louis  prit  occafion  de  ce 
difcours  ,  pour  ne  laifl'er  aucune 
cfpérance  de  la  ceiïion  d^s  droits 
du  Roi  d'Efpagne  ;  cependant  pour 
engager  M.  de  Lyonne  à  ne  pas 
rompre  la  négociation  -,  il  fe  ren- 
dit très-facile  fur  les  fûretés  que  la 
France  demandoit  pour  les  Cata- 
lans; il  alla  même  jufqu'à  alTûrer 
que  l'article  des  conquêtes  n'arrête- 
roit  pas  le  traire  ;  que  les  Villes  que 
rEfpagnecéderoit,appartiendroient 
à  la  France  avec  les  Territoires  qui 
€n  dépendent,  ôq  que  des  Com- 
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r-i        '  ■miffaircs  François  &  Efpagnols  ré- 
16^6,     gleroient  les  difficultés  qui  pour- 
roi  ent  naître  à  l'occafion  de  l'éten- 
due de  leur  Territoire. 

La  facilité  du  Miniftre  d'Efpagne 
pour  un  objet  de  cette  conféqucn- 
ce  annonçoit  fa  fermeté  fur  des  in- 
térêts qu'il  afFedionnoit  davantage  ; 
il  parla  avec  vivacité  pour  M.  le 
Prince.  L'AmbafTadeur  François 
avoit  offert  de  lui  rendre  tout  fon 
patrimoine ,  fous  la  condition  qu'il 
fixeroît  fon  féjour  dans  l'endroit 
qui  lui  feroit  marqué.  Dom  Louis 
rcpréfenta  que  ce  feroit  le  tenir  pri- 
fonnier.  M.  de  Lyonne  répliqua 
que  ce  n'étoit  point  l'intention  de 
fon  Maître  de  priver  abfolumentM. 
le  Prince  de  fa  liberté  ,  mais  de 
lui  marquer  un  domicile  où  la  Cour 
pût  facilement  éclairer  fa  conduite , 
Se  où  il  ne  lui  fut  pas  poiïible  de 
cabaler.  La  proportion  étoit  fijuf^ 
te  que  Dom  Louis  parut  fe  cal- 
mer. Le  Roi  d'Efpagne  ,  dit  -  il  , 
n'exigera  jamais  rien  du  Roi  fon 
neveu  ,  qui  puiiïe  lui  porter  quel- 
que préjudice.  Si  M.  le  Prince  perd 
fa  Charge  ôc  ks  Gouvernemens  ^ 
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on  pourra  trouver  dts  tempéra-  -- 
mens  qui  l'en  dédommageront.  ^^5^' 
Après  cette  conférence  ,  M.  de 
Lyonne  manda  à  la  Cour  qu'il  dé- 
fefpéroit  de  la  paix  ;  il  trouvoittrop 
de  difficultés  ,  même  fur  dQS  ob- 
jets qui  lui  paroiiToient  hors  de  tou- 
te conteflation  ,  &  qui  n'étoient 
que  de  fimples  préliminaires. 

La  nouvelle  conférence  n'avan- 
ça pas  beaucoup  la  négociation.  M. 
de  Lyonne  expofa  tous  les  avanta- 
ges que  le  Roi  d'Efpagne  pouvoit 
efpérer  de  la  paix ,  pour  la  fureté 
de  ce  qu'il  poiTédoit  en  Amérique  , 
pour  le  recouvrement  du  Portugal 
&  du  Brezil ,  pour  le  rétablilTement 
de  M.  le  Prince  ;  dun  autre  côté  , 
Dom  Louis  exagéra  l'utilité  des  of- 
fres qu'il  faifoit  à  la  France  j  ils 
avoient  raifon  l'un  &  l'autre.  La 
paix  efl  toujours  un  avantage  incf- 
limablc  ;  mais  dans  l'état  oia  étoicnt 
les  deux  Couronnes ,  la  paix  leur 
étoit  devenue  néccfTaire  ;  elles  s'é- 
toient  afFoiblies  mutuellement  par 
une  guerre  longue  &  fanglant-e. 

Dom  Louis  ne  pouvoit  digérer 
TindifFérence  apparente   avec  la- 
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quelle  rAmbaffadeur  François  avoît 
1^5^.  traité  la  ceflTion  des  droits  du  Roi 
d'Efpagnefur  l'Alface.  Ou  cette  cef- 
fion  ,  dit-il  ,  vous  eft  néceflaire  , 
ou  elle  ne  Tefl:  pas.  Si  elle  vous  cfl 
néceflaire ,  ne  demandez  pas  qu'on 
ia  fafle  gratuitement  ;  dédomma- 
gez-en l'Efpagne  ;  affermiflfez  uns 
acquifition  importante  pour  la  Fran 
ce  ;  vous  ferez  un  bon  marché ,  fi 
vous  donnez  trois  ou  quatre  places 
de  conféquence  en  récompenfe  de 
cette  ceiTion.  Si  elle  vous  eft  inuti- 
le ,  ne  vous  preflez  pas  de  la  faire; 
bornez-vous  à  votre  poflTeffion  ,  & 
à  la  garantie  de  l'Empereur  &  de 
FEmpire.  Doni  Louis  crut  avoic 
impofé  filence  à  M.  de  Lyonne  par 
un  raifonnement  qui  paroiflToit  juf^ 
te  ;  mais  M.  de  Lyonne  le  prit 
pour  une  offre  tacite  de  céder  ïts 
droits  de  l'Efpagne  fur  l'Alface,  en 
les  vendant  -,  c'étoit  tout  ce  que  la 
France  defiroit ,  &  l'événement 
prouva  que  M.  de  Lyonne  ne  fe 
trompoit  pas. 

La  place  de  CazaI  étoit  d'une  im- 
portance extrême  dans  \ts  guerres 
d'It.alie.  Dom  Louis  défefpéroit  de 

ia 
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la  conferver ,  êc  ii  propofa  d'en  dé-  -- 
truire  les  fortifications.  M.  de  Lyon-  ^  ^  ' 
ne  demanda  qu'elle  fût  rendue  au 
Duc  de  Mantoue  ;  l'on  convint 
que  cette  place  iui  feroit  remife , 
mais  qu'elle  feroit  gardée  par  les 
SaiiTes  ,  afin  que  le  Duc  de  Mm* 
toue  ne  pût  pas  en  abufer ,  (Se  la  li- 
vrer aux  Efpagnols. 

Les  intérêts  du  Duc  de  Modenc 
&  du  Prince  de  Monaco  furent  ar- 
rangés facilement  ;  ils  avoient  des 
biens  dans  le  Royaume  de  Naples  ; 
TEfpagne  vouloit  les  confifquer , 
pour  punir  ces  Princes  de  leur  atta- 
chement à  la  France  -,  M.  de  Lyon- 
ne  en  demandoit  la  reftitution  ,  Se 
Dom  Louis  promit  de  les  rendre. 

Les  Grifons  étoient  alors  maîtres- 
des  pafiTages  de  la  Valteline  ,•  mais 
quelques  tems  auparavant  la  Fran- 
ce (Se  l'Efpagne  s'étoient  faifies  tour 

tour  de  cqs  palTages  propres  à 
faciliter  les  fccours  que  les  deux 
Dtanches  de  la  Maifon  d'Autriche 
vouloient  fe  donner.  M.  de  Lyonne 
propofa  de  \ts  lailTer  entièrement  à  la 
difpofîtion  des  ligues  Grifes  ^  il  de- 
mandoit encore  que  l'on  déclarât 
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nuls  les  traités  que  la  Maifon  d'Au-^ 
^^^^*  triche  leur  avoient  fait  faire  les  ar- 
mes à  la  main  ,  <5c  que  pour  l'ave- 
nir on  leur  afTûrât  la  liberté  de  faire 
tels  traités  qu'elles  jugeroient  à 
propos  ;  ce  droit  étant  toujours  in- 
réparable  de  la  Souveraineté  d'une 
République  ;  Dom  Louis  combat- 
tit foiblement  cette  propofition  ;  il 
réfervoit  toute  fa  fermeté  pour  les 
intérêts  du  Duc  de  Lorraine,  &pour 
ceux  de  M.  le  Prince. 

Dans  le  projet  de  traité  que  M. 
de  Lyonne  avoit  donné  ,  l'article 
de  la  Lorraine  étoit  conçu  de  ma- 
nière qu'en  la  rendant  à  Ton  ancien 
Maître  ;  on  affûroit  qu'elle  appar? 
tenoit  au  Roià  jufte  titre.  La  Fran- 
ce exigeoit  même  qu'avant  la  refli- 
îution,  le  Duc  de  Lorraine  défar- 
mât,  qu'on  nommât  des  Commif^ 
faires  pour  régler  les  limites  des 
deux  Etats  ,  que  Ton  ne  pût  re- 
prendre les  armes  au  fujet  des  diffi- 
cultés qui  furviendroient  à  cette  oc- 
cafion  ,  Se  que  iî  le  Duc  de  Lorrai- 
ne les  reprenoit ,  l'Efpagne  s'enga- 
geât à  ne  lui  donner  aucun  fecoiirs. 
JDom  Louis  fe  plaignoit  de  la  dure- 
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té  de  ces  conditions  \  il  prétendoit 

qu'elles  avoient  été  refufées  à  Munf-     ^^5^* 
ter ,  (Se  il  pria  M.  de   Lyonne  de 
lui  dire  fon  dernier  mot  fur  cette 
affaire.  M.  de  Lyonne  foûtint  que 
fa  propofition  étoit  bien  plus  avan- 
tageufc  au  Duc  de  Lorraine  ,  que 
toutes  celles  que  l'on  avoit  faites  à 
Munfler  ;  alors  la  France  prétendoit 
conferver  tous  fes  droits  fur  la  Lor- 
raine ,    (Se   fe   réferver  le  pouvoir 
d'alTifter  le  Portugal.  Il  falloit  donc 
ou  que  la  France  fît  une  paix  hon- 
teufe  en  abandonnant  le  Portugal  , 
ou  qu*elle  fe  dédommageât  de  cet 
abandon  ,    en  réfervant  {ç,^  droits 
fur  la  Lorraine.  Dom  Louis  dit  que 
TEfpagne  ne  prétendoit  point  ré- 
compenfer  la  France  du  prétendu 
abandon  du  Portugal  ;  on  étoit  per- 
fuadé  en  Efpagne  que  cet  engage- 
ment feroit  mal  obfervé  ,  &  quand 
même  la  France  abandonneroitfin- 
ceremcnt  le  Portugal ,  on  étoit  fur 
jque  l'Angleterre  le  foûtiendroit  de 
Itoutes  fes  forces  ,  (Se  l'Efpagne  au- 
^roit  encore  beaucoup  de  peine  à  le 
recouvrer-,  aind  elle  ne  gagneroit 
rien  du  côté  du  Portugal ,  &  elle  i^ 
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déshonoreroit  en  facriliant  le  Duc 

'^'^^'     de  Lorraine  fon  feul  Allié. 

Dom  Louis  dit  nettement  qu'il 
falloir  fe  féparer  ,  Çi  la  France  n'a- 
voit  point  d  autres  propolirions  à 
faire.  Je  vois  en  effet  ,  répondit 
M.  de  Lyonne  ,  qu'il  faut  fe  fépa- 
rer. Nous  ne  ferons  pas  la  paix  tant 
que  f  Efpagne  s'obflinera  à  faire  ren- 
dre au  Duc  de  Lorraine  tous  fes 
Iitats.  Dom  Louis  dit  que  l'on  ne 
demandoit  pour  ce  Prince  qu'une 
fatisfadion  jufte  \  que  le  Roi  d'Ef- 
pagne  en  feroitle  Juge  ,  6c  qu'il  en 
décideroit  avec  équité.  M.  de  Lyon- 
ne protefla  qu'il  avoit  épuifé  tous 
fes  pouvoirs  à  cet  égarci.  Je  veux 
auiïi  épuifer  les  miens  ,  dit  Dom 
Louis  :  rendez  au  Duc  Charles  la 
Lorraine.,  Nancy  demeurant  forti- 
jOé  5  donnez  -  lui  Cîermont  ,  ^î^^- 
nay  &  Jametz  -,  le  Roi  de  France 
aura  le  Duché  de  Bar  ^  Se  les  dépen- 
dances ÔQS  trois  Evêchés.  Cela  efl 
impraticable  ,  dit  M.  de  Lyonne , 
par  le  traire  de  1641.  Cîermont  j 
Stenay  Ôc  Jametz  ont  été  cédés  au 
Roi  à  perpétuité  ;  le  même  traité 
affûre  la  démolition  des  Fortifica- 
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tions  de  Nancy  ;  le  Roi  ne  s'en  dé- 
fi fîera  pas.  Je  vous  propofe  un  au- 
tre parti ,  dit  Dom  Louis  ;  le  Roi 
de  France  peut  rendre  la  Lorraine  , 
&  le  Barrois ,  en  déinoliffant  Nan- 
cy ,  &  en  fe  réfervant  Clermont  5, 
Stenay  &  Jametz.  Cétoit  à  la  véri- 
té exécuter  le  traité  de  1641.  mais 
c'étoit  rendre  au  Duc  de  Lorraine 
tout  ce  qu'il  poiTédoit  ,  avant  qu'il 
fît  la  guerre  à  la  France,  &  le  trai- 
ter auïïi  favorabiement  que  s'il  eût 
été  vidorieux.  M.  de  Lyonne  re- 
jetta  toutes  ces  propofitions;  cepen- 
dant il  les  prit  par  écrit  pour  les  ren- 
dre au  Roi  dans  les  mêmes  termes 
qu'elles  lui  avoient  été  faites ,  & 
pour  apprendre  ,  difoit-il ,  à  toute 
l'Europe  à  quoi  il  tenoit  que  l'on 
ne  fît  la  paix. 

L'article  des  conquêtes  dont  le 
Minifîre  d'Efpagne  avoit  afflaré  que 
fon  Maître  feroit  très-libéral ,  penfa 
rompre  toute  la  négociation o  Dona 
Louis  tâchoit  d'engager  M.  de 
Lyonne  à  fe  défifter  de  quelque 
place  importante.  M.  de  Lyonne 
^dit  qu'il  ne  pouvoit  offrir  que  lés 
cinq  places  dont  on  a  parié  y  avec 
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•  ■■■la  partie  de  la  Catalogne  qui  ell  au- 
165s.  j^çi^  jç5  Pyrénées  ;  mais  que  la 
France  prétendoit  garder  le  RoufTil- 
lon  ,  Rozes  ,  Cap  de  Quiers  ,  la 
Cerdagne ,  &  en  Flandres  tout  ce 
qu'elle  pofTédoit  dans  l'Artois ,  avec 
Landrecy  ,  Condé  6c  le  Quefnoy. 
Vous  prétendez  donc  que  pour 
faire  la  paix ,  dit  Dom  Louis ,  on 
vous  cédera  le  Rouffillon  ,  la  Cer- 
dagne ,  l'Artois  ,  la  Lorraine  ,  Se 
les  deux  Alfaccs.  M.  deLyonnene 
releva  que  l'expreffion  dts  deux  Ai- 
faces  ;  vous  faites  ,  dit-il ,  à  Dom 
Louis  deux  Provinces  d'une  feule  ^ 
qui  a  été  cédée  à  mon  Maître  par 
le  traité  de  Munfter.  Dans  la  né- 
gociation préfente  ,  elle  ne  doit 
être  comptée  pour  rien.  La  ceffioi^ 
que  je  vous  demande  n'eft  qu'une 
fimple  précaution  ,  une  fureté  pour 
la  paix.  Dom  Louis  étoit  bien  éloi- 
gné de  ravolier  ;  fans  cette  ceiTion , 
difoit-il ,  le  Roi  de  France  ne  payera 
pas  aux  Archiducs  les  trois  millions 
qu'il  leur  a  promis  par  le  traité  de 
Munfler;  jufq'j'àce  que  cette  fom- 
me  foit  payée  ,  F  Archiduc  d'l»il- 
pruk  prétendra  avoir  le  droit  de| 
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rentrer  dans  l'Alface  ;  ainfi  la  cef-— — 
fîon  du  Roi  d'Efpagne  confommera    ^^5^' 
cette  grande  affaire  ;   elle  aflurera 
l'Alfacc  à  la  France.  Ne  la  deman- 
dez pas  ;  je  ferai  plus  facile  fur  l'ar- 
ticle dts  conquêtes  ,•  d  vous  y  in- 
fiflez  ,  je  vous  demanderai  Arras  & 
Perpignan  ;  à  cette  condition  ,   ré- 
pondit M.  de  Lyonnne  il  n'y  a  point 
de  traité  à  efpérer. 

Il  repréfenta  à  Dom  Louis  que 
l'Efpagne  traitoit  d'une  manière 
bien  finguliere  ,  &  qu'il  fembloit 
que  la  France  lui  demandât  la  paix 
à  genoux,  après  avoir  perdu  dts 
places  (Se  dts  batailles,  L'Efpagne 
avoit  deux  Alliés ,  le  Duc  de  Lor- 
raine &  M.  le  Prince  ;  elle  préten- 
doit  qu'ils  fuifent  rétablis  dans  tout 
ce  qu'ils  poffédoient  avant  la  guerre; 
la  France  avoit  pour  Alliés  le  Roi  de 
Portugal ,  le  Duc  de  Savoie  &  le 
Duc  de  Mantoue  ;  on  lui  en  deman- 
doit  le  facrifice.  On  exigeoit  d'elle 
la  reftitution  de  fa  Lorraine  fans  au- 
cune récompenfe  ;  &  fi  elle  deman- 
doitque  l'on  rendît  Verceil  au  Duc 
de  Savoie  ,  on  vouloit  en  être  dé- 
dommagé par  la  ceflion  de  quel- 
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^~— > — .  que  place  de  Flandres.  L'Efpagae 
i^56.  refufoit  d'exécuter  le  traité  de  Qaé- 
rafque^  dont  les  conventions  étoienC 
claires  ,  &  encore  toutes  récentes  , 
ious  le  prétexte  des  engagemens 
qu'elle  avoit  pris  depuis  ce  traité 
avec  d'autres  Puiffances  ^  elle  na 
vouloir  pas  même  affarer  l'exécu- 
tion du  traité  de  Munfter,  par  rap- 
port à  l'Alface  ;  M.  de  Lyonne  dit 
qu'il  ne  lui  reftoit  aucune  erpérari' 
ce  de  paix. 

Pour  le  calmer  ,  D,  Louis  dit 
qu'il  le  fatisferoit  ,  s'il  vouloit  n® 
plus  parler  de  la  ceffion  du  Roi 
d'Efpagne  fur  l'Alface.  Que  ferez- 
vous  alors ,  dit  M.  de  Lyonne,  pour 
fatisfaire  mon  Maître  ?  Nous  ren-* 
dfons  Verceil  ,  répondit  D.  Louis^ 
fans  demander  aucun  dédammage- 
ment.  Ce  n'eft  pas  là  ,  répliqua  M. 
de  Lyonne,  une  offre  capable  de 
me  tenter.  Il  feroitplus  convenable 
que  l'Efpagne  rendît  Verceil  &  Trin 
au  Duc  de  Savoie  5  à  condition  que 
la  France  évacuât  la  Citadelle  de 
Turin.  L'Efpagne,  dit  Dom Louis, 
fie  s'intérelle  point  à  la  reftitution 
de  cette  Citadelle  5  le  Roi  de  Fran- 
ce 
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ce  peut  la  garder  ;  nous  verrons  s'il 

dépouillera  Ton  Allié.  Nousluiren-     i^î^ 
drons  Verceil ,    Ci  vous  vous  obli- 
gez à  lui  rendre  Pignerol.   M.  de 
L7onne  afïura  qu'il  ne  pouvoit  ren- 
dre Pignerol;  voilà,  dit  Dom  Louis, 
une  des  conjondures  des  plus  finr 
gulieres  que  l'on  ait  vues  en  ma- 
tière de  négociation  ,  qu'un  enne« 
mi  demande  un  avantage  pour  fon 
ennemi ,  Se  que  fon  Allié  le  rcfufe. 
Pourquoi  donc  faut-il ,  dit  M,  de 
Lyonnc  ,  que  nous  donnions  uns 
récompenfe  pour  Verceil ,  6c  que 
l'on  ne  nous  donne  rien  pour  la  res- 
titution de  toute  la  Lorraine/*  c'eft, 
répondit  Dom  Louis ,  que  la  Fran^ 
ce  fera  dédommagée  de  ce  qu'elle 
rendra  par  tout  ce  qu  elle  conferve- 
ra  des  Etats  de  Lorraine  ;  lïndem- 
nité  eft  bien  frivole  ,    dit  M.  de 
Lyonne  ;  on  me  prend  la  moitié  de 
mon  bien  ,  &  Ton  prétend  que  je 
(uis  dédommagé  par  l'autre  moitié 
que  l'on  veut  bien  me  laiifer.    La 
France  efl:  plus  équitable  dans  k^ 
offres;    fi  elle  demande  Rocroy, 
la  Capelle  ôc  le  Caftelet ,  elle  rend 
Thionville,  la  Bafféc  &  S.   GmU 
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-- — —  lain  ;  pour  Verceil  ]  elle  donnera 
^^^^-  Damvilliers  &  Béthiine.  Vent-elle 
être  jufte  ,  dit  Dom  Louis  ,  il  faut 
qu'elle  ofîre  Arras  ou  Perpignan  , 
en  récompenfe  de  la  ccflion  abfo- 
lue  de  TAlface.  M.  de  Lyonne  ne 
fit  d'autre  réponfe  ,  fi  ce  n'efl  qu'il 
alloit  reprendre  le  chemin  de  Pa- 
ris 5  (Se  il  pria  Dom  Louis  d'ordon- 
ner qu'on  lui  tînt  des  chevaux  de 
pofle  prêts  pour  le  lendemain.  ^ 

Dès  ce  momçnt ,  il  manda  à  la 
Cour  qu'il  ne  négocioit  plus  qu'à 
cheval ,  6c  toujours  prêt  à  partir. 
En  prenant  congé  de  Dom  Louis, 
il  lui  demanda  une  réponfe  précife. 
L'Efpagnol  lui  répondit  froidement 
que  depuis  qu'il  avoit  dem.andé  des 
chevaux  de  pofte  ,  on  ne  pouvoit 
pluv^  parler  d'affaires.  M.  de  Lyon- 
ne avoua  qu'il  étoit  inutile  d'en 
parler ,  fi  FEfpagne  perfiftoit  dans 
l'es  premiers  fentimens.  Dom  Louis 
prétendit  que  des  affaires  de  cette 
conféquence  nepouvoientêtre  con- 
duites avec  tc7nt  de  précipitation  : 
tâchons ,  dit-il  ,  de  convenir  de 
l'article  dts  conquêtes  j  lorfque  cet 
objet  fera  fixé ,  le  Roi  de  France 


&  du  Traité  de  Paix  des  Pyrin,  içf 
ne  voudra  pas  refufer  la  paix  pour 
un  intérêt  auffi  médiocre  que  celui  ^^^^* 
de  M.  le  Prince.  Sa  dignité  de  Prin- 
ce du  Sang  eft  née  avec  lui  ;  elle  eft 
ineffaçable  j  les  bons  offices  du  Roi 
d'Efpagne  doivent  lui  obtenir  quel- 
que chofe  de  plus  que  fon  rétablif- 
lement  dans  les  droits  de  fa  naif- 
fance.  Ce  Prince  eft  encore  capa- 
ble de  rendre  de  grands  fervices  à 
Ja  France.  Il  faut  lui  donner  lieu 
de  fe  confier  au  Roi.  Dom  Louis  fe 
faifoit  garant  de  fa  bonne  conduite» 
S'il  déplaît  au  Roi  à  l'avenir,  ajoû» 
la-t-il  ,  l'Efpagne  même  l'aban- 
donnera. 

M.  de  Lyonne  répondit  que  la 
condamnation  qui  avoit  été  pro- 
noncée avec  fuftice  contre  M.  le 
Prince,  emportoit  la  mort  civile; 
que  pour  l'exemple  on  ne  devoit 
pas  rétablir  un  Sujet  qui  avoit  fait 
beaucoup  de  mal ,  &  qui  pouvoit 
en  faire  encore  davantage  \  que  c'é- 
toit  à  M.  le  Prince  à  mériter  par  fa 
conduite  &  par  fes  fervices  la  con- 
fiance de  fon  Maître  ,  &  que  l'on 
exécuteroit  fidèlement  toutes  les 
conventions  que  la  France  &  l'Ef- 
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pagne  feroient  à  fon  occafion.  Ce 

^^5^-  îbntlà,  répondit  Dora  Louis,  des 
difcours  vagues  qui  ije  décident  de 
rien  :  Venons  au  détail.  Je  vous 
écouterai ,  dit  M,  de  Lyonne,  après 
avoir  protefté  que  je  tiens  cette  af* 
faire  pour  décidée  ,  &  après  vous 
avoir  rappeilé  que  vous  m'avez 
promis  de  ne  rien  exiger  qui  foit 
contraire  aux  intérêts  &  au  fervice 
de  mon  Maître.  Quel  préjudice 
porteroit  au  fervice  du  Roi  de  Fran- 
ce ,  répliqua  Dom  Louis  ,  le  réta- 
bliflement  de  M.  le  Prince  dans  fon 
Gouvernement  de  Guyenne  ?  Je 
vous  en  fais  Juge,  dit  M.  de  Lyon- 
ne. La  Guyenne  eft  une  Province 
frontière  ,  &  fon  Gouvernement 
efl  ie  plus  confidérable  du  Royau- 
me. Les  Peuples  y  font  remuans  ; 
M.  le  Prince  y  a  fes  habitudes  ;  s'il 
a  l'obligation  de  ce  Gouvernement 
à  une  PuiiTance  étrangère,  jugez  dc; 
fonattachement  au  fervice  du  Roi, 
Confentiriez-vous,  dit  Dom  Louis, 
aie  donner  à  M.  le  Duc  d  Enguien, 
qui  n'eft  pas  coupable  ?  Il  n'en  faut 
pas  parler  ,  dit  M.  de  Lyonne  ;  Is 
Koi  a  donné  ce  Gouvernemeac  à 


&  âii  Traite  de  Paix  des  Vyrèn.  ïpy 
M.  le  Prince  de  Conty  ;  il  veut  le  ■■■  ' 
lui  conferver;  le  donner  au  père  ,  ^^5^' 
ou  au  fils  ,  ce  feroit  également  en 
donner  l'autorité  &  les  revenus  à 
M.  le  Prince  ;  ce  ne  feroit  pas  le  pti-* 
nir  de  fa  défedlio^n. 

Dom  Louis  fe  borna  à  deman- 
der le  payement  de  plufieurs  fom- 
mes  dont  M.  le  Prince  prctendoit  - 
que  le  Roi  lui  étoit  Redevable. 
M.  de  Lyon  ne  alTùra  que  fi  l'on  iî- 
niiToit  le  traité  ,  on  y  auroit  égard  ^ 
mais ,  ajoûta-t-il ,  il  faut  didinguec 
les  différentes  efpeces  de  dettes.  On 
payera  les  dettes  légitimes  qui  font 
partie  des  biens  de  M.  le  Prince  , 
dans  lefquels  le  Roi  veut  bien  le  ré- 
tablir ;  alors  Dom  Louis  fe  retran- 
cha fur  la  parole  que  le  Roi  d"Ef- 
pagne  avoir  donnée  à  M.  le  Prin- 
ce, de  ne  point  faire  la  paix  qu'il 
n'eût  fatisfadion  :  6c  puifqueleRoi 
de  France  ne  vouloir  pas  en  faire 
davantage  ,  Dom  Louis  dit  que  le 
Roi  d'Efpagne  le  dédommageroic 
abondamment.  M.  de  Lyonne  com- 
prit que  l'on  vouloit  céder  quel- 
ques places  à  M.  le  Prince  -,  mais 
il  lui  étoit  défendu  de  fe  mêler  de 
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'^'ce   dédommagement;    il  répondit 
que  la  manière  dont  le  Roi  d'Erpa- 
gne  agiroit  avec  M.  le  Prince  im- 
portoit   peu  an  Roi.  Il  faut  dépê- 
cher un  Courier,  dit  Dom  Louis  , 
pour   demander  Its  intentions  de 
votre  Maître  ,  êc  pour  que  je  puiC- 
fe  moi-même  être  informé  de  cel- 
les de  M.  le  Prince.  M.  de  Lyonne 
foupçonna  que  l'envoi  du  Courier 
n'éîoit  propofé  que  pour  gagner  du 
tems,{Sc  que  rEfpagnenégocioitavec 
l'Angleterre  ;  il  refufa  par  cette  rai- 
fon  de  confentir  à  l'envoi  du  Cou- 
rier ;  le  motif  qu'il  donna   de  foa 
refus ,  étoît  que  le  Roi  d*Efpagne 
favoit  bien  quelle  étoit  la  récom- 
penfe  qu'il  deftinoit  à  M.  le  Prince, 
&:.  qu'il  étoit  fort  inutile  de  deman- 
der ce  que  M.  le  Prince  en  penfoit. 
Dom  Louis  infîfîa  -,  félon  lui ,  il  y 
avoit  plus  d'honneur  de  de  bienféan- 
ce  à  confulter  M.  le  Prince  :  c'eft 
une  fauile  démarche  ,    dit  M.  de 
Lyonne  y    il  a  intérêt  à  empêcher 
la  paix.  Dom  Louis  répliqua  que 
M.  le  Prince  ne  voudroit  pas  s'op- 
pofcr  à  la  paix  ,    lorfqu'il    fauroic 
qu'elle  étoit  fort  avancée.  Convc- 
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lions  ,  répondit  M.  de  Lyonnc,  de 
rarticledes  conquêtes  j  après  cela  il 
n'y  aura  d'autre  inconvénient  à  l'en- 
voi du   Courier  ,  que  celui  de  di- 
vulguer le  fecret  du  traité  ,  Se  d'inf- 
truire  M.  le  Prince  des  proportions 
qui  ont  été  faites.  Doni  Louis  leva 
ce  ferupule  ,  en  afiurant  que  M.  le 
Prince  étoit  informé  de  toute  la  né- 
gociation.  M.  de  Lyonne  vouloit 
n'avoir  rien  à  fe  reprocher  fur  tout 
ce  qui  pouvoit  faciliter  la  paix;  il 
confentit  enfin  à  l'envoi  du  Cou- 
rier 5   pourvu  qu'on  ne  lui  deman- 
dât rien  au-delà  de  ce  qu  il  avoit 
offert ,  quelque  fût  la  réponfe  dp 
M.  le  Prince  ;   il  faudra  bien  qu'il 
s'accommode,  dit  Dom  Louis ,  lorf- 
que  je  lui  dirai  que  vous  m'avez 
refufé  conftamment  les  grâces  que 
je  vous  ai  demandées  pour  lui. 

M.  de  Lyonne  fouffroit  avec  im- 
patience que  Dom  Louis  lui  ré- 
pétât à  tout  propos,  que  le  Roi 
d'Efpagne  avoit  promis  au  Duc  de 
Lorraine  ,  ôc  à  M.  le  Prince,  de  ne 
point  faire  la  paix  qu'ils  ne  fuffent 
fatisfaits  ,  &  que  l'on  ne  pouvoit 
manquer  à  une  parole  fi  folemnelle 
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"■■ ■-  ians  fe  déshonorer.  M.  de  Lyonne 

^àyii,  dit,  fi  nous  ne  concluons  la  paix 
promptement:,  je  prévois  qu'on  ne 
pourra  la  faire  de  vingt  ans.  La  Fran- 
ce fera  obligée  de  s'allier  avec  d'au- 
tres Puiilances  ;  à  l'exemple  de  l'Ef- 
pagne  ,  elle  leur  promettra  de  ne 
jamais  confentir  à  la  paix  qu'elles 
n'aient  une  entière  fatisfaflion  ,  & 
les  obflacles  de  la  paix  croîtront  à 
Finfini.  Dom  Louis  perfuadé  que 
M.  de  Ljonne  vouloir  parler  des 
Anglois  5  dit  que  raccommodement 
deFEfpagne  avec  l'Angleterre  étoit 
devenu  facile  ,  &  qu'il  poyrroit 
bientôt  être  confommé  ;  M.  de 
Lyonne  répondit  qu'il  n'avoit  point 
augmenté  ks  prétentions  à  l'occa- 
iion  de  la  guerre  que  l'Angleterre 
avoit  déclarée  à  l'Èfpagne  ^  ôc  que 
la  paix  entre  ces  deux  Couronnes 
ne  lui  en  feroit  rien  rabatre. 

II  demanda  une  décifion  claire 
&  précife  fur  Its  conquêtes  de  la 
France  ,  dans  la  circoniîance  où 
i'Efpagne  renonceroit  ablblument  à 
fes  droits  fur  l'Alface  ,  &  dans  la 
fuppofition  qu'elle  conferveroit  fes 
droits  fur  cette  Province.  De  quel 
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côté  ^  ait   Dom  Louis  ,  aimeriez-  ^-^ 


vous  mieux  avoir  fatisfadion  ,  en  *^^^' 
Flandres  ,  ou  vers  les  Pyrénées  f 
JDes  deux  côtés  >  répondit  M.  de 
Lvonnc  ;  je  vous  en  donii€  le  choix, 
répliqua  Dom  Louis  ,  feignant  d-e 
ne  pas  entendre  que  la  France  vou- 
loir garder  une  partie  de  fes  con- 
quêtes en  Flandres,  &  vers  les  Py- 
rénées ,  pourvu  que  Rozes  ne  de- 
meure pas  à  la  France  ,  cette  Ville 
fait  partie  de  la  Catalogne,  que  lEf^ 
pagne  prétend  recouvrer  entière^ 
ment.  Je  ne  parle  pas  ,  dit-il ,  de 
Cap  de  Quicrs  ;  c'efi:  un  pofte  qui 
ne  le  mérite  pas;  mais  je  perfide 
à  demander  Arras  ,  ou  Perpignan  5 
&  je  vais  vous  dire  mon  dernier 
mot.  Je  vous  offre  la  ceffion  cfes 
deux  Alfaces  ;  c'cfl:  un  avantage 
ineflimable  pour  la  France  de  s'af- 
fûrer  ainfi  de  deux  Provinces  avec 
Line  Ville  telle  que  Brifach.  Vous 
nous  rendrez  Thionville  ,  Damp- 
irillers,  Béthune  &  la  BaiTée  ^  & 
nous  laiiTerons  au  Roi  de  France 
R.ocroy,  laCapelle,  le  Caftelet& 
Linchamp.  Les  Fortifications  de 
Saint  GuiUain  &  de  Cojidé  fcronB. 
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0m démolies  5  on  détruira  même  celles 

î^>'^'     de  laBafîée  qui  deviennent  inutiles 
à  rEfpagne  ,  fi  elle  poffede  Béthu- 
ne  j  à  l'égard  de  la  fatisfadion  de  la 
France  ,  on  lui  cédera  Hefdin,  qui 
avec  fa  Cbâtellenie  vaut  niieux  que 
tout  le  RouffiUon  >    elle  aura  en- 
core Arras ,  Bapeaume ,  Landrecy 
&  le  Quefnoy  ,  qui  font  cinq  Pla~ 
ces  Royales.  Je  vous  rendrai  Ver- 
*  Tes     ceil  j  fi  vous  prenez  Valenciennes  * 
François    VOUS  le  cederez  en  échange  de  Ver- 
faifoient     ç^ç\\ .  fl  yous  manquez  cette  place  , 
^L^'de  Va'vous  aurez  Verceil  pour  rien  ;  au 
lenciennes.refte  nous  croyons  donner  une  fa« 
tisfaclion  entière  an  Roi  de  France, 
en  lui  cédant  les  deux  Alfaces  ,  le 
Suntgau  ,  le  Comté  de  Ferret,  Cler- 
mont  ,  Stcnay  ,  Jametz  &  les  dé- 
pendances des  trois  Evêchés  ,  &  en 
affûrant  la   démolition  des  Fortifi- 
cations de  Nancy. 

M.  de  Lyonne  releva  d'abord 
rexpreflion  emphatique  des  cinq 
Places  Royales  que  l'Efpagne  offrois 
à  la  France  ;  &  pour  toute  réponfe 
il  expofa  les  facrifices  qu'on  exi- 
geoit  du  Roi.  Le  Roi  d'Efpagne  ne. 
lui  donnait   aucun    dédommage. 
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ment  pour  la  Navarre ,  que  la  Fran- 
ce prétendoit  réclamer  dans  tous  les  '^^^" 
tems  ;  le  Portugal  étoit  abandonné. 
Le  Duc  de  Savoie  perdoit  la  Ville 
de  Trin.  On  enlevoit  Correggio  an 
Duc  de  Modene  ,  M.  le  Prince  étoic 
établi.  Les  Duchés  de  Lorraine  5c 
ie  Bar  étoient  rendus  fans  récom- 
oenfe.  La  France  cédoit  Perpignan, 
c  Comté  de  Rouffillon ,  celui  de 
Cerdagne  ,  tout  ce  qu'elle  pofTé- 
îoit  dans  la  Catalogne  ,  Rozes  5 
I^ip  de  Quiers  ,  Thionville  ,  Bé- 
liiinc  ,  la  Baffée  ,  Condé  &  Saint 
iLiillain,  <5c  ce  fera  là,  dit  M.  de 
Lyonne  ,  le  fruit  des  vidoires  que 
la  France  a  remportées  ,  &  des 
Dertes  que  l'Efpagne  a  faites  dans 
:ette  guerre.  Il  leva  brufquement  îa 
'éance  ;  cependant  Dom  Louis 
.'affûra  que  le  traité  qu'il  propofoit 
feroit  glorieux  à  la  France;  M.  de 
Lyonne  répondit  qu'il  ne  pouvolt 
être  plus  défavantageux  (Se  plus  in- 
digne. 

Pendant  ces  conférences ,  l'ar- 
mée Françoife  faifoic  le  fiége  de  Va- 
lenciennes  ;  l'on  étoit  fort  inquiet 
en  Efpagne  fur  le  fort  de  cette  pla- 
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"^"sToT*  ^^  ^^^  ^^^^  étoit  importanfe  ,  &Dom 
Louis  s'applaudiflbit  d'avoir  trouvd 
un  expédient,  pour  que  Tévene- 
inent  du  fiége ,  quel  qu'il  fût ,  ne 
dérangeât  point  le  projet  du  traité. 
II  efl;  vrai  que  l'expédient  n'écoiî 
point  avantageux  à  la  France  ;  il 
confifloit  à  lui  demander  Valen- 
ciennes  ,  fi  elle  le  prenoit.  M.  de 
Lyonne  ne  s'étoit  engagé  à  rien ,  ôc 
il  étoit  réfalu  d'attendre  la  fin  du 
fiége  pour  décider  cet  article.  II 
ouvrit  la  nouvelle  conférence  ,  en 
répétant  à  Dom  Louis  qu'il  n'y  a- 
Voit  point  de  paix  à  elpérer,  s'il 
perfiftoic  à  demander  Arras  ^  ou 
Perpignan ,  Se  ii  Ton  ne  donnoit 
au  Roi  un  dédommagement  con- 
venable pour  les  Duchés  de  Lor- 
raine (Se  de  Bar.  Dom  Louis  vou- 
lut donner  le  change  ,  &  parler  de 
la  reftitution  de  Verceil.  M.  de 
Lyonne  l'interrompit  ;  Verceil^  dit- 
il  5  intéreffe  un  de  nos  Alliés  j  il 
s'agit  préfentement  des  conquêtes 
de  la  France.  Dom  Louis  préten- 
dit que  cet  objet  ne  pou  voit  être 
réglé  définitivement ,  fans  favoir 
les  intentions  de  M.  le  Prince,   II' 


&  du  Traité  de  Paix  des  Vyren.  20 '^ 
«noLivella  Tes  inlîances  ponr  l'en-  ' 
wï  d'un  Courier  ;  l'Ambafladeur  ^^^  ' 
rançois  dit  qu'il  vouloir  bien  l'en- 
royer  ,  perfuadé  que  ce  Couriez 
ui  rapporteroit  des  ordres  précis  , 
i'infifter  fur  la  demande  de  Perpi- 
gnan &  du  Ç.ouiïiIIon  ;  il  n'y  aura 
ionc  point  de  traité ,  répondit  Dom 
Louis  ;  mon  Maître  fe  réfoudroit 
plutôt  à  perdre  deux  places  chaque 
ampagne  ;  on  fe  retira  pour  expé- 
iier  les  dépêches  qui  dévoient  être 
portées  par  le  Courier  extraordi- 
naire. 

En  attendant  fon  retour ,  les  Mî- 
niftres  de  France  Se  d'Efpagne  fi- 
rent une  revue  générale  de  tous  les 
articles  qui  avoient  été  difcutés. 
On  étoit  d'accord  fur  les  dépendan- 
ces des  conquêtes  qui  dévoient  être 
cédées  à  la  France  avec  toutes  les 
claufes  qu'elle  pouvoit  defirer  pour 
s'aiTûrer  de  leur  jufte  étendue.  Les 
Catalans  dévoient  être  rétablis  dans 
leurs  biens  ôc  dans  leurs  privilèges. 
La  France  ne  devoir  affifter  le  Por- 
tugal ni  dired:ement ,  ni  indirec- 
tement. On  ne  devoit  pas  prefier 
le  Koi  de  France  d'accorder  à  M, 
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,1-  le  Prince  au-delà  de  ce  qu'il  avoït 
léj^.  offert.  L'Efpagne  dévoie  céder  Tes 
droits  fur  l'Alface.  Elle  rendoit  au 
Duc  de  Savoie  Verceil  5c  le  Ceneio. 
Tout  ce  que  les  deux  Couronnes 
pourroient  prendre  en  Italie  pen- 
dant cette  campagne  dcvoit  être 
rendu  fans  dédommagement.  Le 
Duc  de  Modene  &  le  Prince  de 
Monaco  dévoient  être  rétablis  dans 
leurs  biens  fitués  au  Royaume  de 
Naples  ;  tels  étoient  les  articles 
décidés. 

L'on  conteftoît  encore  fur  la  rcf- 
tltution  de  Trin  au  Duc  de  Savoie, 
fur  celle  de  Correggio  au  Duc  de 
Modene  ,  fur  la  propriété  d'une 
Terre  que  le  Prince  de  Monaco  re- 
clamoit.  Dom  Louis  ne  vouloit  pas 
acquiefcer  à  ce  que  M.  de  Lyonne 
demandoit  pour  les  Grifons  \  il  re- 
fufoit  de  confentir  à  l'exécution  du 
traité  de  Quérafque.  Chacun  vou- 
loit avoir  Perpignan  ôc  le  RoulîiU 
ion.  Les  propofitions  fur  la  Lorrai- 
ne étoient  extrêmement  éloignées 
les  unes  des  autres  ,  <Sc  fort  difficiles 
à  concilier  :  c'étoit  le  grand  objet 
des  nouveaux  ordres  que  M.  de 
Lyonne  attendoit. 
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Cependant  comme  fi  tout  eût  été  ». 


fîni,on  parla  de  la  fignature  du  traité.  ^  ^ 5 ^« 
M.  de  Lyon  ne  dit  qu'il  pourroit 
être  figné  en  Flandres ,  où  étoit  la 
Cour  de  France;  Dom  Louis  répon- 
dit ,  pourquoi  n'aurions-nous  pas 
[a  gloire  d'y  mettre  notre  nom  f  II 
convient ,  dit  M.  de  Lyonne  ,  que 
fe  traité  foit  figné  de  M.  le  Cardi- 
Lial  Mazarin.  Cherchons  donc ,  ré- 
pliqua Dom  Louis  ,  quelqu'expé- 
dient  quipuiffe  fatisfaire  M.  le  Car- 
dinal, &  nous-mêmes.  Ne  peut- 
Dn  pas  figncr  le  traité  à  Madrid , 
îfîn  qu'aucun  événement  de  la 
guerre  ne  puiiTe  empêcher  la  paix, 
5c  tenir  ce  traité  fecret  jufqu'à  ce 
que  M.  le  Cardinal  l'ait  figné  ?  M. 
de  Lyonne  propofa  d'autres  expé- 
diens  ,  qui  étoient  que  le  Roi  d'¥Â- 
pagne  envoyât  un  Âmbaffadeur  en 
France  pour  y  figner  le  traité  le  mê- 
me jour  qu'il  feroit  figné  à  Madrid  , 
ou  que  le  Cardinal  Mazarin  ,  & 
Dom  Louis  s'avançafifent  fi.ir  la  fi-on- 
tiere  pour  figner  avec  M.  de  Lyon- 
ne ,  &  un  autre  Plénipotentiaire 
d'Efpagne ,  ou  enfin  que  Ton  en- 
voyât le  traité  au  Cardinal  Maza- 
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— — — —  rin  pour  le  figner.  On  alla  iufqu'à 
ïé^ô,  examiner  quel  feroit  le  cérémonial, 
lors  de  l'entrevue  des  premiers  Mi- 
niftres  de  France  Se  d'Efoagne  ,  ou 
des  deux  Rois  ,  ou  du  Roi  d'Efpa- 
gnc  5  ôc  de  la  Reine  de  France  fa 
ioeur  j  on  ne  conclut  rien  .  D'ail- 
leurs toute  cette  difcuffion  étoit 
prématurée  ;  ôc  dans  le  m.ême  tems 
il  furvint  un  nouvel  obftacle  à  1^ 
paix. 

En  effet ,  lorfque  les  Miniftres 
de  France  &  d'Efpagne  fe  flatoient 
de  la  confommcr,  Dom  Jean  d'Au- 
triche ôc  M.  le  Prince  attaquèrent 
les  lignes  de  l'armée  Françoife  ^ 
qui  faifoit  le  fiége  de  Valcnciennes  ; 
l'adion  fut  vive  ôc  bien  conduite; 
Le  Camp  des  François  çtoit  formé 
de  manière  que  la  communicatioa 
étoit  très-difficile  entre  le  quartier 
du  Maréchal  de  Turenne  ôc  celui 
du  Maréchal  de  la  Ferté  ;  on  a  dic 
que  le  Maréchal  de  Turenne  avoit 
été  informé  du  projet  des  ennemis, 
qu'il  en  avoit  donné  avis  au  Maré- 
chal de  la  Ferté ,  afin  qu'il  fe  tînS 
fur  {qs  gardes  ,  ôc  qu'il  lui  avoic 
oifert  de  lui  donner  quelques  Ré-  ; 

gimens  [ 
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gimens  pour  renforcer  •  fbn  quar- — — — 
tier,  GÙ  il  étoit  vraiiïemblable  que     i^5^' 
Jes  Efpagnols  fcroient  leur  attaque. 
On  a  ajouté  que  le  Maréchal  de  la 
Ferté  avoit  pris  pour  une  injure  l'a- 
vis que  Turenne  lui  avoit  donné  , 
ôi  PofFre  qu'il  lui  avoit  faite  ,  vf<  que 
par  préfomption  ,   autant  que  par 
jalouiie  contre  le  Maréchal  de  Tu- 
renne  ,  il  avoit  refufé  le^  troupes 
qu'on  lui  ofFroit.  Ces  difcours  n'ont 
aucune  vraiflemblance  s   du  moins 
i\  t&  certain  que  le  Maréchal  de  la 
Fcrté  fut  attaqué  avec  des  forces^ 
beaucoup  fupérieures  aux  Hennés. 
Les  Efpagnols  avoient  fi  bien  pris 
leurs  mefures ,  que  \qs  éclufes  ds 
Boiichain  furent  lâchées  à  propos. 
La  digue  qui  faifoit  la  communica- 
tion entre  le  quartier  du  Maréchal 
de  Turenne  ,   &:  celui  du  Maréchal 
de  la  Ferté  en  fut  rcnverfée  5   6c. 
Ton  ne  put  donner  aucun  fecon:-s 
au  Maréchal  de  la  Ferté  ;  d'abord 
les  Efpagnols  perdirent  beaucoup' 
de  monde  ,  &  ils  furent  repouÏÏes^ 
Le  Grand  Condéks  ramena  quatre: 
fois  à  la  charge  ;  enfin  ils  pénétre*- 
rent  dans  les  lignes  5.  beaucoup  as:  . 

S 
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•«•François  périrent  à  cette  dernière 


S-''  attaque;  quatre  mille  furent  faits 
prifonniers  ;  de  ce  nombre  étoient 
pîufïeurs  Officiers  Géncfraux  ,  &  le 
Maréchal  de  la  Fcrté  ,  qui  fît  dans 
cette  occafion  tout  ee  que  Ton  pou- 
voit  attendre  d'un  homme  de  tctc 
&  de  courage  \  pour  le  Maréchal 
de  Turenne  ,  ilfortit  de  cette  affai- 
re en  homme  habile.  Avec  peu  de 
troupes  il  fe  retira  à  la  vue  de  l'ar- 
mée Efpagnole,  fupérieure  en  nom- 
bre <&  victorieufc,  fans  que  fonpût 
l'entamer  ;  il  choifit  fa  retraite  entre 
îe  Quefnoy  &Ia  Forêt  de  Marmaux, 
Les  Efpagnols  firent  reconnoître 
fon  porte  ,  mais  ils  n'olerent  Fat- 
taquer.  Ce  qu'il  fit  de  plus  glo- 
rieux, fut  qu'avec  les  débris  d'une 
armée  battue  ,  il  embarraffa  les  Ef- 
pagnols ,  qui  5  après  le  fecours  de 
Valenciennes  ,  firent  le  fiége  de 
Condé.j  Pendant  ce  fiége  ,  Turen- 
ne fortit  de  fon  porte,  &  fe  préfen- 
îa  devant  Saint  Venant  pour  l'atta- 
quer. Dom  Jean  d^Autriche  &  M. 
le  Prince  s'obfiinoient  à  prendre  la 
garnifon  de  Conclé  à  difcrétion.  Ils 
craignirent  que  le  fiége  ne  fût  aflfe^ 


El 
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long  pour  donner  au  Maréchal  de 

Turenne  le  tems  de  prendre  Saint  '^5^' 
Venant,  Se  ils  accordèrent  une  ca- 
pitulation honorable  à  la  garnifon 
de  Condé.  Turenne  ayant  appris 
la  reddition  de  Condé  ,  fe  retira  à 
Lens  où  il  forma  le  projet  du  fiége 
de  la  Capelle.  Je  dirai  dans  foa 
tems  comment  ce  projet  fut  exé- 
cuté. 

,  L'on  fut  bientôt  à  Madrid  la  nou- 
•vclie  du  fecours  de  Valenciennes  , 
&  de  la  victoire  de  larmée  Efpa- 
gnole.  Dom  Louis  envoya  Chriito- 
val  fon  Secrétaire  ,  pour  l'appren- 
dre à  M.  de  Lyonne  ,  de  pour  exa- 
miner quelle  imprefijon  elle  feroic 
fur  cet  Ambafladeur  j  M.  de  Lyon- 
ne n'en  parut  point  allarmé  ;  &  bien 
loin  de  rabatre  de  {qs  prétentions  j, 
il  dit  à  Chrifloval  qu'il  étoit  pcrfiia- 
dé  que  le  Roi  ne  voudrait  plus  ré- 
tablir M.  le  Prince  dans  fes  biens  ^ 
&  dans  les  droits  de  Prince  du  Sang, 
qu'il  avoit  marqué  de  l'acharnement 
à  l'attaque  d^s  lignes  de  Valen- 
ciennes 5  &  que  fans  lui  les  Efpa- 
gnols  ne  feroient  pas  revenus  qua- 
tre fois  à  la  charge  j  ce  qui  eft  un 


Si 
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■ '^"nouveau    mérite  ,    ajouta   M.   de 

165^.  i^yonne  5  pour  M.  le  Prince,  au- 
près du  Rot  d'Efpagne  ,  efl  un  nou- 
veau démérite  auprès  de  fon  Maî- 
tre ,  &  je  crois  que  j'aurai  des  or- 
dres précis  pour  ne  pas  entendre 
prononcer  fon  nom  ,  Jufqu'à  ce 
qu'il  aitpofé  les  armes.  M.  de  Lyon- 
■ne  affecta  de  tenir  ce  diicours  à 
Chfiftoval,  qu'il  favoit  être  atta- 
ché particulièrement  à  M.  le  Prin- 
ce 5  Se  qu'il  foupçonnoit  même 
d'avoir  reçu  de  Fargent  pour  ap- 
puyer fortement  \ç,s  prétentions  de 
ce  Prince.  Chrifloval  répondit  qu'il 
falloit  s*en  prendre  à  Dom  Jean 
d'Autriche  de  la  levée  du  fiége  de 
;Valenciennes.  Je  vois  la  paix  rom- 
pue 5  clair  comme  le  jour  ,  dit  M. 
de  Lyonne  ;  le  Roi  fera  ferme  fur 
l'objet  de  fes  conquêtes  ;  j'aurai 
ÛQS  ordres  rigoureux  pour  M.  le 
Prince  ,  <5c  vous  autres  Efpagnols 
enflés  par  ce  petit  fuccès  ^  vous  ne 
voudrez  pas  confentiràmes  deman- 
des ;  je  vais  attendre  mes  ordres  à 
Bayonne  j  s'ils  ne  font  tels  que  je 
\ts  préfume  5  je  reviendrai  fur  mes 
pas.  Chrifloval  tâcha  de  l'engager 
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à  ne  pas  partir,  promettant  de  la— — — 
part  de  l'Efpagne  toute  facilité  pour  ^^i^' 
la  paix.  Il  n'y  a  plus  ,  dit  M.  de 
Lyonne  ,  qu'une  feule  voie  pour  y 
arriver  ,  c'efl  de  traiter  de  votre 
part  avec  générofité.  Mon  Maître 
au  milieu  de  î^s  fuccès  m'a  fait  par- 
tir pour  venir  offrir  la  paix  au  Roi 
d'EÎpagne  jufques  dans  fa  Cour  ; 
nous  verrons  comment  vous  en 
uferez  après  le  petit  défordre  qui 
nous  eft  arrivé  j  vous  obtiendrez 
plus  en  a^ilTant  généreufement  ^ 
qu'en  fufcitant  des  difficultés. 

Chrifloval  preffa  M.  de  Lyonne 
de  s'expliquer  davantage  ;  je  fup- 
f)ofe  ,  ditrAmbaffadeur  ,  que  Dom 
Louis  ell  difpofi  à  faciliter  la  paix, 
&:  que  je  recevrai  des  ordres  plus 
forts  que  ceux  que  l'on  mavoit 
donnés.  Si  l'Efpagne  ferelâchoit  fut 
quelqu'un  des  articles  qu'elle  a  toû^ 
jours  conte ftés,  &  que  je  puffe  en 
informer  mon  Maître  par  un  Cou- 
rier extraordinaire ,  cette  générofité 
feroit  fûrement  fupprimer  les  nou- 
veaux ordres  que  j'attens.  Chrif- 
toval  affûra  M.  de  Lyonne  qu'il 
pouvoir    dépêcher    fon   Courier  ^ 
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'"'  ""■^-  pour  informer  la  Cour  de  France 
^ '^^'     que   l'affaire  de   Valenciennes   ne 
changeok  rien  aux  articles  qui  a- 
voienî  été  arrêtés.   LeEoi,   dit  M. 
de  Lyonne ,  me  regarderoit  comme 
un  mauvais  Négociateur,  fi  je  lui 
envoyois  un  Courier  pour  lui  ap- 
prendre que  la  perte  de  deux  mil- 
le hommes  ne    dérangera  pas  un 
traité  important.  Que  confeillericz- 
vous  donc  à  l'Efpagne  d'offrir  dans 
ce  moment ,   dit  Chriftoval  ?    La 
France,  répondit  M.  de  Lyonne, 
ne  fera  jamais  la  paix   qu'elle  ne 
conferve  Axras  <Sc  Perpignan  ;  nous 
fommes  d'accordfur  Arrasj  je  con- 
feiile  à  rEfpagne  d'of&ir  Perpignan. 
Vous  voudriez  donc,  dit  Chriflo-. 
val ,  qu'après  la  vidoire  de  Valent 
ciennes ,  FEfpagne  offrît  une  pla- 
ce qu'elle  ne  céderoit  pas  même  ^ 
fi  elfe  avoir  perdu  une  bataille.  Vous 
travaillez  à  augmenter  votre  fron- 
tière de  Flandres  pour  couvrir  Pa- 
ris ;  par  la  même  raifon  ,  nous  pré- 
tendons  fortifier    notre     fi-ontiere 
d  Efjjagne  ,  &  avoir  Perpignan.  Le 
Roi  5  du  M.  de  Lyonne  ^  vous  offre 
la  paix  ,  quoiqu  il  aie  lieu  d'efpé- 


n 


&  an  Traite  de  Pàlx  des  Vyrén,    2 1 J 

rer  une  guerre  heureufe;  c'eft  une  — 

preuve  qu'il  defîre  la  paix  fincere-  ^^^^* 
ment  ;  s'il  la  fait ,  il  ne  cherchera 
pas  àrenouveller  la  guerre;  quant 
à  l'Efpagne  ,  nous  fommes  perfiia- 
àzs,  qu'elle  ne  veut  la  paix  que  pour 
reprendre  haleine  5  fi  elle  peut  con- 
quérir le  Portugal,  elle  voudra  re- 
couvrer les  places  qu'elle  nous  cè- 
de aujourd'hui  -,  c'efl  ce  qui  déter- 
mine mon  Maître  à  aflurer  fes  fron- 
tières aux  Pays-Bas  par  Arras ,  & 
du  côté  de  iETpagne  par  Perpi- 
gnan, il  y  fera  inflexible;  tôt  ou 
tard  l'Erpsene  fera  forcée  à  relâ- 
cher cette  place;  elle  peut  le  faire 
\  prifent  avec  honneur  s  c'^efl  le 
moyen  d'avoir  des  facilités  fur  d'au- 
tres objets  importans  Au  refl-e,  iVF. 
de  Lyonne avertit  Chrifloval ,  que 
M.  le  Prince  venoit  de  donner  un 
mémoire  de  î^s  prétendues  dettes 
adives ,  que  To.tl  pourroit  bien  y 
répondre  ;  qu'il  de  voit  d'abord 
compter  avec  le  Roi ,  <Sc  commen- 
cer par  rapporter  ce  que  lui  &  les 
fiens  avoient  pris  dans  les  recettes 
de  quelques  Provinces  de  France. 
M.  dcLyonne  rendant  compte  auRoi 


21(5  Hlftoire  des  Négociaîîonr^ 
"~7  de  cette  conférence  ,  affûra  qu'il 
^  ^  *  fe  foûtiendroit  dans  l'état  où  il  étoit 
avant  l'affaire  de  Valenciennes , 
pour  prefcrire  les  conditions  de  la 
paix ,  plutôt  que  de  \ts  recevoir. 

Lorfque  les  deux  Miniftres  fe  vi- 
rent ,  Dom  Louis  pria  M.  de  Lyon- 
ne  de  répéter  tout  ce  qu'il  avoit 
dit  à  Cbriiloval  j  &  après  l'avoir  en- 
tendu ,  Dom  Louis  dit  que  depuis 
la  levée  du  fiége  de  Valenciennes  , 
tout  ce  que  1  Efpagne  pouvoit  fai- 
re 5  étoit  de  refter  dans  fes  anciens- 
engagemens ,  Se  que  Ton  fort  feroit 
bien  malheureux ,  s'il  falloit  que  la 
France  profitât  des  batailles  qu'elle 
perdoic  ,  autant  que  de  fes  vi6loi- 
îQS,  M.  de  Lyonne  fe  contenta  de 
redire  que  jamais  la  paix  n€  fe  fe- 
roit que  Perpignan  ne  refiât  à  la 
France  ,  &  que  pour  rEfpagne  il 
valoit  mieux  le  céder  en  cette  oc- 
cafion  que  dans  un  autre  tems» 
Dom  Louis  refufa  nettement  la  cel^ 
fion  de  cette  place.  M.  dé  Lyon- 
ne conclut  que  la  paix  étoit  rom^- 
pue  ;  non  ,  dit  Dom  Louis ,  nous 
la  ferons  vous  &  moi  \  je  preas 
cette  affurance,  dit  M.  de  Lyon- 
ne 5, 
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lie  pour  un  offre  tacite  de  Perpignan.  ' 

On  parla  de  la  reftitution  de  ^^^^' 
Trin  au  Duc  de  Savoie.  Le  traité 
de  Quérafque  étoit  formel  en  faveur 
de  ce  Prince  ;  TEmpereur  lui  en 
avoit  même  donné  l'inveftiture  ; 
Trin  avoit  été  enlevé  à  la  Maifon 
de  Savoie  -,  il  n'appartenoit  pas  à  la 
Maifon  de  Mantoue  ,  à  qui  TEfpa- 
gne  vouloit  le  rendre.  Dom  Louis 
ne  crut  pas  devoir  combattre  d^^ 
raifons  (i  fortes  ;  il  changea  de  dif- 
cours.  Jamais  ,  dit-il ,  la  France  ne 
fera  tranquile ,  fi  l'on  traite  M,  le 
Prince  comme  on  l'a  réfolu  ;  il  eft 
plus  avantageux  de  rétablir  une  par- 
faite intelligence  entre  lui  <5c  le  Car- 
dinal Mazarin.  M.  le  Prince  n'efl 
ipas  irréconciliable  ;  s'il  craint  les 
Miniftres  de  France ,  il  fera  alerte , 
(Se  à  la  tête  de  toutes  les  cabales  ; 
i'Efpagne  même  ne  pourra  fe  dif- 
penfer  de  l'aider  ,  elle  lui  a  obliga- 
tion. Dom  Louis  n'avoit  pas  enco- 
re parlé  fi  haut  ;  c'étoit  le  fruit  de 
la  vidoire  de  Valenciennes.  M.  do 
Lyonne  répondit  que  s'il  pouvoitfe 
perfuader  que  l'on  penfât  ainfi  en 
Efpagne  ,  il  partiroit  fur  le  champ , 
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-  ôc  le  Roi  ne  penfcroit  plus  à  la  paîx^ 

*^^^*  Je  ne  doute  pas  ,  ajoûta-t-il ,  que 
M.  le  Prince  ne  defire  de  rétablir 
l'intelligence  entre  lui  ôc  le  premier 
Miniflrc  ;  mais  il  eft  trop  changeant 
pour  s'y  fier.  Achevons  le  traité  d'u- 
ne manière  qui  convienne  à  l'hon- 
neur de  mon  Maître ,  fans  faire  dies 
proportions  nouvelles  qui  aigrifîenç 
les  efprits ,  &:  qui  embrouillent  les 
affaires  ;  après  le  traité  on  pourra 
parler  des  intérêts  de  M.  le  Prince. 
Dès  le  commencement  de  cette 
négociation  ,  le  féjour  de  M.  de 
Lyonne  à  Madrid  n'avoit  pas  été  un 
myftere  ,  ôc  aucun  Ambaffadeur 
étranger  n'avoit  demandé  à  entrer 
dans  la  négociation  ;  on  crut  que 
l'Efpagne  feroit  difpofée  à  la  rom- 
pre 5  parce  qu'elle  efpéroit  de  grands 
fuccès  depuis  la  victoire  qu'elle  a- 
voit  remportée  devant  Valencien- 
nes.  L'AmbafTadcur  de  l'Empereur 
prit  ce  moment  pour  fe  plaindre  de 
ce  que  Ton  traitoit  une  affaire  de 
cette  importance  fans  la  participa- 
tion de  fon  Maître  ;  il  craignoit  que 
l'on  ne  traitât  du  mariage  du  Roi 
avec  rinfantc ,  êc  que  la  France 
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^cbarrafTée  de  la  guerre  qu'elle  a-     "    ■  *■ 
voit  avec   rEfpagne  ,    ne  tournât     ^'^^^' 
toutes  {qs  forces  contre  TEmpereur, 
pour  fc  venger  de  ce  qu'il  avoit 
donné  des  troupes  à  Philippe  IV. 
malgré  les  engagemens  pris  au  trai- 
té de   Munfter  ;   cet  Ambafladeuc 
n'oublia  rien  pour  faire  échouer  la 
négociation.  Le  Nonce  du  Pape  à 
Madrid  faifoit  auiïides  plaintes  fort 
vives  de  la  conduite  du  Cardinal 
Mazarin,  J'aime  mieux  croire  ,  dî- 
foit-il,  que  le  Cardinal  ne  veut  pas 
fîncerement  la  paix,  que  de  penfer 
qu'il  veut  faire  à  mon  Maître  l'af- 
front de  la  concîurre  fans  fa  média- 
tion.    L'AmbaCTadeur    de    Venifc 
même  demandoit  d'intervenir  dans 
le  traité ,  fous  le  prétexte  que  fcs 
Maîtres  defiroicntla  paix  plus  qu'au- 
cune Puiiïance  de  l'Europe  i   on 
méprifa  toutes  ces  clameurs  ,  âc  au 
retour  du  Courier  qui  avoit  été  en- 
voyé en  France  ,  &c  dans  les  Pays- 
Bas,  les  conférences  recommencè- 
rent entre  le  Minidre  d  E  pagne  ôc 
rAmbafladeur  de  France. 

M.  de  Lyonne  propofa  de  déci- 
der enfin  l'article  des  conquêtes.  II 


2Ê0     H'ifldîre  des  Négociations, 
pr^T/nyoif  que  l'oii  Tomproit  infall* 
ï6s^.     liblement  fur  les  demandes  de  M. 
le  Prince ,   ôc  il  vouloit  favoir  ce 
que  la  France  pouvoit  cfpérer  à  l'é- 
gard des  places  qu'elle  avoit  con- 
quifes.  Dom  Louis  vouloit  fuivre  la 
première  méthode  qui  avoit  été  de 
traiter  d'abord  dQS  intérêts  des  Al- 
liés ,  ôc  enfuite  de  ceux  des  deux 
Couronnes  ;  M.  de  Lyonne  réfiila  ; 
il  dit  que  Dom  Louis  l'avoit  enga- 
gé à  examiner  en  premier  ordre  les 
intérêts  des  Alliés,  en  l'affùrant  qu'a- 
près avoir  fixé  ces  intérêts  ,  le  Roi 
d'Efpagne  en  feroit  plus  libéral  de 
fon  bien  i  cependant  cette  préten- 
due libéralité  s'étoit  bornée  à  offrir 
quatre  ou  cinq  places  pour  toutes 
celles  que  la  France  poilédoit  à  ti- 
tre de   conquêtes.  M.  de  Lyonne 
dit  qu'il  ne  vouloit  plus  échoiier 
contre  le  même  écueil  ,    Se  qu'il  a- 
voit  ordre  de  favoir  à  quoi  s'en 
tenir  pour  les  places  que  la  France 
avoit  prifes  à  l'Efpagne.  II  deman- 
da à  Dom  Louis  s'il  ne  fe  défiftoit 
pas   du  principe  qu'il  avoit  tâché 
.d'établir ,  que  le  Roi  de  France  ne 
pouvoit  être  fatisfait  que  du  côté  ;^' 


&  dn  Traité  de  Pat^  des  Vyrén.  mx 
ou  de  la  Flandre,  ou  de  l'Efpagne.  ^— 
Si  Dom  Louis  y  periîlloit  ,  M.  de  i^5^« 
Lyon  ne  vouloit  fe  retirer  ,  <^  il 
prelToit  pour  qu'on  lui  donnât  une 
réponfe  précife.  Dom  Louis  fut  em- 
barrafle  3  pour  gagner  du  tems ,  il 
dit  qu'il  ne  pouvoît  répondre  déci- 
fivement ,  fans  a^^oir  reçu  les  der- 
niers ordres  de  fon  Maître ,  3c  il 
remit  au  lendemain  :  mais  alors,bien 
loin  de  répondre  avec  cette  préci- 
fion  que  M.  de  Lyonne  attendoit , 
il  parla  en  général  dts  facilités  que 
leRoidEipagneapportôit  à  la  paix, 
&  de  fa  générofité  à  ne  former  au- 
cune nouvelle  demande  à  Tocca- 
fîon  de  la  vidoirc  de  Valencien- 
ney. 

M.  de  Lyonne  répondit  qu'il 
pourroit  prouver  aifément  que  fon 
Aiaître  feul  fe  rendoit  facile  pour  la 
paix  ,  mais  qu'il  s'impofort  nlence, 
ôc  qu'il  dcmandoit  le  dernier  mot 
de  l'Efpagne  fur  les  conquêtes.  Dom 
Louis  voulut  encore  échapper  j  M. 
de  Lyonne  le  prefTa  :  eh  bien  ,  dit- 
il  5  que  demandez-vous  ?  Je  vais 
vous  le  dire  clairement ,  répondit 
M,  de  Lyonne.  Le  Roi  fe  conten- 

Tiij 


2.^2  fiiflolre  ctes  Nêgoclatïoîjf , 
^.  ■'"  te  de  ce  qui  a  été  arrêté  pour  les 
^  ^^  ^'*  conquêtes  qu'il  a  faites  en  Flandres  ; 
du  côté  des  Pyrénées ,  il  prétend 
garder  les  Comtés  de  RoufTillon  & 
de  Cerdagne,  Rozes  ôc  le  Cap  de 
Quiers  ;  il  abandonne  le  refle  de 
ce  qu'il  poffede  en  Catalogne,  Votre 
prétention  ,  répliqua  Dom  Louis  , 
cfl  fi  exhorbitante  <5c  fi  injufte  , 
qu'elle  ne  mérite  point  de  réponfe, 
êc  fur  le  champ  il  voulut  reilouvel- 
îer  fes  infiances  pour  M.  le  Prince, 
M.  de  Lyonhe  dit  que  cet  article 
ctoit  arrêté  ^  vous  lui  rendrez  donc 
fa  Charge  de  fes  Gouvernemens  » 
dit  Dom  Louis ^  non,  répondit  M. 
de  Lyonne ,  il  ne  les  aura  pas  i  c'efl 
cependant ,  dit  Dom  Louis ,  une 
condition  néceffairc  pour  la  paix^ 
Efl-cc  votre  dernier  mot  ^  répli- 
qua M.  de  Lyonne  ?  Dom  Louis 
alTûra  qu'il  ne  s^cn  défifteroit  ja« 
mais.  M.  de  Lyonne  fe  leva,  &  il 
pria  le  Miniftre  d'Efpagne  de  fe  pré- 
îenter  le  lendemain  pour  prendre 
congé.  Dom  Louis  dit  qu'il  igno- 
îoit  fi  l'on  pourroit  voir  le  Roi  le 
lendemain  ,  mais  qu'il  en  feroi£ 
bientôt  informé. 


'&  du  Trahi  de  Tatx  des  Vyren.    22^  ^^^ 
Au  fortir  de  la  conférence  ,  M.  -  ^^  ^~ 
de  Lyonne  pria  qu'on  lui  tînt  des 
chevaux  prêts ,  ôc  qu'on  lui  donnât 
une  litière  -,  on  lui  fit  des  difficul- 
tés fur  tout.  Il  fit  des  inftances  pouf 
avoir  fon  audience  de  congé.  Dom 
Louis   dit  qu'il  o'avoit  p'û  voir  le 
Koi  ;    cependant  M.  de  Lyonne 
favoit  qu'il  l'avoit  vu  ,  &  il  jugea 
que  l'on  étoit  inquiet  de  fa  réfolu- 
tion.  On  lui  envoya  Chriftoval  pouf 
lui  dire  que  le  lendemain  il  ne  pour- 
roit  encore  voir  le  Roi ,  parce  que 
c'étoit  jour  de  confeffion.    M.  de 
Lyonne   répondit  qu'il  n' étoit  pas 
indifpenfable   qu'il    eût  l'honneur 
de  voir  le  Roi  d'Efpagnc  ,  Se  qu'il    ^ 
lui  fuffifoit  de  porter  en  France  des 
nouvelles  de  fa  bonne  fanté.  Chrif- 
toval  voulut  prouver   qu'il  feroit 
indécent  à  M.  de  Lyonne  de  partir 
fans  prendre  congé  ,    &  en  même 
tems  il  tâcha  de  renouer  la  négo- 
ciation. Trin  ôc  Correggio,  dit-il , 
ne    font  pas  des   objets  capables 
d'empêcher  la  paix  ;  je  l'ai  toujours 
crû  ainfi ,  dit  M.  de  Lyonne.  Chrif- 
toval  ajouta  que  s'il  décidoit  des 
affaires;  iln'exigeroit  pas  de  la  Fraii- 
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2^4  Hifloire  des  Négociations  , 
■*—**•  ce  de  ne  point  afîîfter  le  Portugal 
^^^  '  que  de-là  en  France  il  yavoitbieaj 
du  chemin  ,  Se  qu'il  y  auroit  en-| 
corc  plus  de  difficultés  pour  y  por- 
ter des  fecours.  Si  vous  pouvez 
dit  M.  de  Lyonnc,  être  autorifé 
ine  porter  cette  parole  ,  je  répon- 
drai par  quelqiie  chofe  de  grand  5^ 
Chriftovallaifla  tomber  ce  difcours  ; 
il  paria  de  la  précipitation  du  dé- 
part de  Pvî.  de  Lyonnc.  Pour  le 
convaincre  que  la  réfolution  de 
partir  ,  ôz  de  rompre  toute  négo- 
ciation étoit  fincere  ,  M.  de  Lyon- 
nê  lui  montra  une  lettre  qu'il  avoit 
reçue  de  M.  Servicn  ;  on  lui  ordon- 
noit  de  partir  au  plutôt  ,  lî  l'Efpa- 
gne  ne  faifoit  des  propofttions  plus 
raifonnables.  Chriil:oval  en  tira  cet- 
te confcquence  ,  qu'en  France  on 
ne  vouloit  pas  la  paix  ;  on  ne  la 
veut  pas  ,  dit  M.  de  Lyonne ,  à 
des  conditions  honteufes. 

Le  lendemain  ,  Chriftoval  revint 
fous  le  prétexte  d'apporter  à  M.  de 
Lyonne  le  paiïeport  qu  il  avoit  de- 
jnandé.  Cétoit  le  7.  Septemb.  il  dit 
qu'il feroitimpoflible de  voirie  Roi 
le  jour  de  la  Fê;e  de  Notre-Dame> 


'&  du  Traité  de  paix  des  Pyrcn,   12^ 

&  iJ  propofa  quelques  réflexions  fur 

ce  qui  avoit  occafionné  la  rupture  ^^^^' 
des  conférences.  M.  de  Lyonnc  l'in- 
terrompit, ôc  il  aflura  que  fi  Ton 
vouloit  le  fatisfaire  fur  les  conquê- 
tes du  Roi ,  en  un  quart  d'heure  il 
arrangeroit  tous  les  autres  intérêts. 
Chriftoval  protefta  que  l'Efpagne 
l'avoir  offert  les  places  de  Flandres 
que  fous  la  condition  que  la  Fran- 
:e  ne  demanderoit  point  de  fatif- 
Faélion  du  côté  des  Pyrénées,  Se 
que  fi  l'on  cédoit  quelques  places 
jans  le  Rouffillon ,  ou  dans  la  Cer- 
ÛBgnc  ,  on  en  retrancheroit  autant 
Je  celles  qu'on  avoit  cédées  en 
Flandres.  L'objet  de  la  Flandre  eft 
éo^lé ,  dit  M,  de  Lyonne ,  je  n  en 
puis  rien  retrancher. 

Dom  Louis  fit  demander  une  en- 
trevue à  M.  de  Lyonne.  Elle  fut  ac- 
ceptée ,  fous  la  condition  que  l'ar- 
ticle des  conquêtes  de  Flandres  de- 
meureroit  décidé  ,  Se  que  l'on  ne 
parleroit  que  de  la  fatisfadion  que 
l'on  de  voit  au  Roi  du  côté  de  lEf» 
pagne.  Dom  Louis  fe  plaignit  beau- 
coup de  la  hauteur  de  la  France  , 
qui  deciandoû  tout ,  difoit-U  ^  & 


àl^  Uljlolri  des  NégocÎAtlons  , 
*»««-*— —qui  ne  vouloit  rien  accorder.  M,  de 
ï^J^»  Lyonne  fc  juftifia  par  la  ccffioa  de 
la  Lorraine  ,  &par  le  rétablifTement 
de  M.  le  Prince  dans  d^s  biens  con- 
fîdérables  ,  que  fa  révolte  foûmeN 
toit  à  la  confifcation.  Il  pria  Dom 
Louis  de  bannir  déformais  tous  les 
raifonnemens  qui  avoient  été  épui» 
ïés  ,  (Se  de  fe  borner  à  des  offres  dé- 
GÎfives;  il  Je  conjura  de  ne  pas  lait 
fer  échapper  i'occafion  de  conclur- 
rc  une  paix  néceffaireàtant  de  Peu- 
ples expofés  aux  malheurs  de  la 
guerre ,  une  paix  devenue  facile 
par  les  articles  importans  qui  avoient 
été  décidés.  Dom  Louis  dit  pour 
toute  réponfc  ^  qu*il  falloir  attendre: 
le  fuccès  du  fiége  de  Valence  en? 
Italie  ,  que  les  François  faiibient 
alors.  M.  de  Lyonne  répondit  qu'il 
aroit  déjà  trop  attendu,  &  quiï 
avoir  paiîé  ks  ordres  ,*  il  rcpréfenta 
qu'il  étoit  facile  de  traiter  dans  la 
'  fuppofition  que  Valence  feroit  pris^ 
&  dans  celle  que  le  fiége  feroic  levé, 
ce  qui  étoit  très-incertain,  Dom 
Louis  fe  retrancha  fur  fimpoffibili- 
té  où  il  étoit  de  faire  des  offres  pré- 
cife$,  parce  qu'il  n'ayois  pu  voi^j 


&  du  TrAÎté  de  Taîx  des  Pyrin.  tT^ 
le  Roi  ;  vous  êtes  fur  d'en  être  ^  ^ 
approuvé ,  dit  M.  de  Lyonne.  Dom  ^  ^  ' 
Louis  répondit  qu'il  s'agifïbit  de 
faire  ou  de  rompre  la  paix  ,  &  qu'il 
ne  vouloit  pas  s'en  charger  feuL 
Donnez-moi  du  moins ,  dit  M.  de 
Lyonne  ,  quelqu'efpérancc  de  fa- 
tisfadion;  le  Miniftrc  d'Efpagne 
répondit  froidement  que  la  reftitu- 
tion  de  Trin  au  Duc  de  Savoie 
n'empêchcroit  pas  la  paix  j^  cette  ré- 
ponfe  même  prouvoit  qu'elle  étoit 
encore  bien  éloignée. 

Lorfquc  les  Miniftres  fe  raflem- 
blerent ,  Dom  Louis  dit  qu'il  avoit 
fur  le  coeur  un  difcours  que  M.  de 
Lyonne  lui  avoit  tenu  à  l'égard  du 
Portugal.  L'Ambaffadeur ,  François 
avoit  dit  que  la  France  en  aban- 
donnant le  Portugal ,  donnoit  à 
rEfpagne  des  Royaumes  dans  les 
quatre  parties  du  monde,  Dom;^ 
Louis  paroiflbit  avoir  oublié  que 
dans  les  premières  conférences  ,  il 
avoit  marque  de  l'inquiétude  au  fu- 
Jet  du  Portugal  5  alors  il  avoit  paru 
perfuadé  que  la  France  lui  donne- 
roit  toujours  des  fecours  indire(n:s, 
ôcquerAngleterre  cmpêcheroit  qua 
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^28  Hijloîrâ  des  Nigoctattons  , 
■TEipagne  ne  le  fubjiiguât.  L'affaîrd 
de  Valenciennes  avoit  diffipé  tou- 
tes ces  frayeurs;  quand  même,  dit 
Dom  Louis ,  la  France  auroit  la  li- 
berté daffifter  le  Poriugal,  PEfpa- 
gne  ne  laifferoit  pas  de  le  conqué- 
rir ,  foie  par  la  dii4îculté  d'y  envoyer 
de  France  des  fecours  fuffifans , 
foie  par  i'impoflibilité  où  étoit  It 
Portugal  de  nourrir  les  troupes 
Françoiies ,  foit  enfin  parTelpéran- 
ce  que  TEfpagne  avoit,  &  quelle 
ne  diiïimuloit  plus,  de  ranimer  la 
guerre  civile  en  France ,  6c  de  don- 
ner à  Louis  Xî  V.  tant  d'occupation 
dans  fon  Royaume ,  qu  il  ne  ^yxit 
porter  fes  armes  dans  des  Pays  éloi- 
gné.^. Laiiïcz-nous  donc  ,  dit  M. 
deLyonne,  la  liberté  d'affilier  le 
Portugal  'y  nos  fecours  vous  paroif- 
fent  aifez  indifférens  ;  cependant 
nous  voulons  bien  acheter  la  liber- 
té de  les  donner  au  Portugal ,  & 
nous  y  mettrons  un  prix  dont  vous 
ferez  content.  Au  refte  ,  la  France 
ne  craint  point  les  divifions  intefti- 
nes  fous  un  Roi  majeur ,  aimé  3c 
refpedé  de  fes  fu jets;  fi  elle  foû- 
licnt  le  Portugal,  le  Roi  d'Efpagne 


'&  du  Traité  de  Paix  des  Pyren,  ^2§ 
ne  doit  pas  fe  flater  d'y  rentrer.  Je 
veux  ,  dit  Dom  Louis,  vous  don-  ^^'5^^ 
ner  une  preuve  de  la  pafTion  que 
mon  Maître  a  pour  la  paix  ;  il  vous 
offre  le  EoufTillon  ,  avec  une  place 
des  Pays-Bas  ,  telle  qu'Hefdin  , 
Landrecy  ,  ôc  Bapeaume  ;  il  ne 
peut  aller  plus  loin.  M.  de  Lyonnne 
répondit ,  en  demandant  inflam- 
ment  fon  audience  de  congé  j  on 
trouva  encore  des  prétextes  pour  la 
différer  :  FAmbaffadeur  de  France 
ne  prit  congé  du  Roi  d'Efpagne 
gue  le  II.  Septembre, 

Le  lendemain  Dom  Louis  lui 
dit  en  Tembraffant  ,  qu'il  vouloic 
Faire  un  dernier  effort  pour  la  paix  ; 
mais  avant  d'expliquer  les  derniè- 
res intentions  de  fon  Maître ,  il 
exigeoit  que  M.  de  Lyonne  parlât 
nettement  fur  les  intérêts  des  Alliés 
&  fur  la  reftitution  de  Rozes.  M. 
de  Lyonne  répéta  que  \qs  intérêts 
des  Alliés  pouvoient  être  décidés 
en  un  quart  d'heure  ,  &  que  la  cef- 
fion  de  Rozes  ne  feroit  pas  un  obf- 
tacîe  à  la  paix.  Dom  Louis  crut 
devoir  profiter  de  cette  lueur  de  fa- 
llûlité  ;  il  dit  que  quand  il  parloi»^ 


230  Nijioire  des  NegocUtiom , 
-— —  de  Rozes ,  il  entendoit  aulli  parler 
^^5^*  du  Cap  de  Quiersj  M.  de  Lyonne 
rejetta  cette  petite  rufe,  mais  fai- 
blement. Dom  Louis  demanda  ff 
en  cédant  à  la  France  le  Duché 
de  Bar  ,  TEfpagne  n'y  trouveroitl 
pas  quclqu'avantage  ;  fi  vous  me 
parliez ,  dit  M.  de  Lyonne ,  de  la 
ceflîon  de  la  Lorraine  ,  je  vous  don- 
nerois  une  réponfe  qui  vous  plai- 
roit  fort.  Cela  ell  impoffible  ,  ré- 
pondit Dom  Louis  ;  je  n'ai  rien  à 
dire  fur  l'ofFre  du  Duché  de  Bar , 
répliqua  M.  de  Lyonne  j  Dom 
Louis  revint  à  la  ceffion  du  Rouffil- 
Ion  5  avec  deux  places  des  Pays- 
Bas  ,  dont  il  excluoit  Arras  expref- 
fcmcnt.  M.  de  Lyonne  dit  qu' Ar- 
ras &  Perpignan  dévoient  refter  à 
la  France  j  alors  Dom  Louis  lui  rap- 
pella  qu'il  avoit  dit  à  Chriftoval 
que  l'on  pourroit  donner  ailleurs  à 
la  France  une  récompenfe  pour  le 
Rouflillon.  Que  demanderez-vous 
pour  cette  récompenfe ,  dit  Dora 
Louis  ?  Je  demanderai ,  dit  M.  de 
Lyonne  ,  Cambray  Se  fes  dépen- 
dances ,  Aire  ,  Saint  Orner  ,  Bé- 
Shunc  &  la  BaiTée ,  ou  le  Duché  dç 


&  du  Trahi  de  Taîx  âes  Tyrirt.  2  3  f 
Luxembourg  ,  avec  la  Franche- 
Comté.  Je  ne  vous  donncrois  pas  , 
dit  Dom  Louis  ,  la  moitié  de  l'un 
dç:s  deux.  Prenez  Thionville  ôc 
Dampviliiers  pour  dédommage- 
ment de  Perpignan  6c  de  Coiliou- 
re  ;  vous  pouvez  être  fur ,  dit  M» 
de  Lyonne  ,  que  je  ne  vous  pren- 
drai pas  au  mot. 

Dom  Louis  voulut  faire  encore 
une  tentative  pour  M.  le  Prince  j 
je  ne  puis  ,  dit  M.  de  Lyonnc,  trai- 
ter cet  article  que  les  autres  ne 
foient  décides.  D'ailleurs  vous  m'a- 
vez promis  de  ne  rien  exiger  de 
mon  Maître  qui  foit  contraire  à  fon 
fervice  ,  &  à  la  dignité  de  fa  Cou- 
ronne -,  traitez-nous  comme  TEfpa* 
gnc  elle-même  a  voulu  être  traitée 
àMunftcr;  quoiqu'alors  elle  fût  aux 
abois  ;  elle  rcfufa  de  rétablir  le 
Comte  d'Egmont ,  le  Prince  d'E- 
pinois  ,  &  le  Duc  de  Bournonville 
dans  leurs  Charges  &  dans  leurs 
Gouvernemens.  La  France  en  fait 
déjà  trop  pour  M.  le  Prince  j  il 
faudroit  avoir  perdu  le  fens  pour 
lui  rendre  fa  Charge  &  (qs  Gouver- 
nemens par  un  traité  de  paix ,  aâa 


ifjé. 
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\, qu'il  en  fut  redevable  au  Roi  cl*EC- 

i6')6.  pagne  ,  &  qu'il  ne  dût  rien  à  la 
bonté  &  à  la  générofité  de  fon  Maî- 
tre. Dom  Louis  ne  voulut  pas  en- 
tendre la  force  de  cette  expreffion  ; 
il  vouloit  avoir  perfonnellement  le 
mérite  du  rétabliffement  de  M.  le 
Prince.  Nous  devrions  ,  dit-il,  dé- 
pêcher un  nouveau  Courier.  Je 
fuis  fur  qu'il  vous  rapporteroit  des 
ordres  de  céder  Arras  ou  Perpi- 
gnan. M.  de  Lyonne  dit  qu'il  ne 
lui  étoit  plus  permis  de  demandée 
de  nouveaux  ordres ,  &  il  accepta 
une  conférence  pour  le  lendemain, 
avec  proteftation  que  dans  cette 
conférence  il  conclurroit  la  paix  ^ 
ou  qu'il  la  romproit. 

Le  lendemain  Dom  Louis  fup- 
pofa  une  maladie ,  pour  ne  point 
voir  l'Ambaffadeur  de  France.  M. 
de  Lyonne  ne  laifla  pas  de  fe  ren- 
dre à  l'heure  marquée  ,  5c  il  parla  à 
Chriftoval  avec  beaucoup  de  viva- 
cité. Je  vois  bien  ,  dit-il ,  o\x  ten- 
dent tous  ces  délais  affedés  ;  on 
veut  avoir  des  nouvelles  du  fiége 
de  Valence;  on  efpere  qu'elles  (e- 
i:ont  bonnes  ^  &  l'on  en  fera  enco- 
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re  plus  intraitable.  Je  me  retire.  *— — 
Chrifîoval  alla  fu-  le  champ  rendre  ^^5^' 
compte  à  Dom  Louis  de  la  réfolu- 
tion  de  M.  de  Lyonne  ;  la  maladie 
difparut ,  &  \qs  deux  Minières  en- 
trèrent en  conférence.  Dom  Louis 
dit  qu'il  avoit  bien  réfléchi  fur  les 
dernières  propofitions  ,  3c  que  {on 
Maître  ne  pou /oit  offrir  avec  le 
Rouffillon  que  deux  places  àts 
Pays-Bas  ,  dont  on  laiffoit  le  choix 
à  la  France  ,  pourvu  qu'Arras  n'y 
fut  pas  compris.  Eft-ce  là  ,  dit  M. 
de  Lyonne ,  la  dernière  réfolutiou 
du  Roi  d'Efpagne  ?  Je  vais  dire  un 
mot ,  répondit  Dom  Louis  ,  au- 
delà  duquel  mon  Maître  ne  paffera 
pas  5  il  offre  le  Rouffillon ,  Hefdin, 
Landrecy  &  Bapeaume.  Pour  tou- 
te réponfe^  M.  de  Lyonne  feleva. 
Si  je  vous  donnois  Arras  ,  dit  Dom 
Louis ,  au  lieu  de  ces  trois  places  , 
me  quitteriez-vous  de  la  ceffion  dt% 
deux  Alfaces  f  Je  ne  puis  ,  dit  M, 
de  Lyonne,  me  défifter  de  la  cef- 
fion de  PAlface,  que  vous  m'avez 
accordée;  mais  je  vois  que  vous 
abandonnez  votre  alternative,  d'Ar- 
ias ^^  ou  de  Perpignan  j  je  ne  îa- 
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bandonne  point  ,  répondit  Dom 
^^^^*  Louis  ,  M.  de  Lyonnc  Lui  dit,  joi- 
gnez Arras  aux  trois  places  que  vous 
nous  offrez  -,  il  ne  reftera  plus  que 
le  Quefnoy  que  vous  conteflez ,  & 
pour  lequel  vous  ne  ferez  pas  man- 
quer la  paix.  Dom  Louis  protefta 
qu'il  pafferoit  fes  pouvoirs  ;  M.  de 
Lyonne  prie  congé. 

11  étoit  monté  en  carrofïe  polir 
partir ,  lorfque  Chriftoval  vint  lui 
dire  de  la  part  de  Dom  Louis,  que 
î  s  conditions  de  la  paix  étoient  lî 
avantageufes  à  la  France ,  qu*il  re- 
viendroit  de  vingt  lieues  pour  les 
accepter ,  Se  que  pour  lui  en  éviter 
la  peine ,  il  lui  offroit  Arras  feul , 
avec  la  cciTion  d^s  droits  de  l'Ef- 
pagne  fur  les  deux  Alfaces ,  pour- 
vu que  l'on  convînt  des  intérêts  de 
M,  le  Pri'jce.  M.  de  Lyonne  ré- 
pondit que  ion  Maître  prétendoit 
avoir,  indépendamment  d^s  places 
qu'on  luicédoitaux  Pays-Bas  ,  le 
Rouffiîlon ,  la  Cerdagne  6c  le  Cap 
de  Quiers  ,  8c  il  dit  au  Cocher 
d'à. 1er.  Chrifîoval  demanda  le  îems 
de  porter  cette  réponfe  à  Dom 
Louis  5    qui  prit  un  prétexte  pour 
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avoir  une  nouvelle  conférence.  M.  -  ■■■ 
de  Lyonne  Te  fit  beaucoup  pref-  '^5^^ 
fer  pour  l'accepter  ,  ôc  Chriftoval 
le  conjura  de  dire  ,  jufqu  à  quel 
point  il  pouvoit  fe  relâcher  des  de- 
mandes qu'il  avoit  formées»  Je  puis^ 
dit  M.  'de  Lyonne,  relâcher  le  Qnef- 
noy  ;  mais  il  me  faut  les  quatre 
autres  places.  Du  côté  de  rEJfpa- 
gnQ  ,  j'ai  déjà  cédé  Rozes  ;  j'y 
ajoute  le  Cap  de  Quiers  5  fi  nous 
prenons  Valence  j  on  nous  donne-- 
sa  Thionville  pour  indemnité* 

Après  cette  fcene  vive  Se  unique 
en  matière  de  négociation  j.  Do  m 
Louis  fe  plaignit  de  cette  manière 
de  traiter ,  qui  étoit  infupportable^ 
&  il  dit  que  s'il  n^étoit  animé  d'un; 
zeîc  bien  iîncere  pour  la  paix  ,  ilau- 
roit  rompu  depuis  long-tcras  les 
conférences  ^  autant  pour  la  promp- 
titude Françoife  s  que  pour  le  fond 
ÛGS  conteflationSc.  M,,  de  Lyonne 
s'excufa  fur  les  ordres  précis  qui! 
avoit  reçus,  Dom  Louis  lui  offrit 
du  coté  des  Pays-Bas  =>  ou  Arras» 
feul ,  ou  H-efdin  ^  Landrecy  Se  Ba.^ 
peaume.  M»,  de  Lyonne  demandai 
ces  (juatres  places^  Dom  Louis  dis; 
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«qu'il  ne  pouvoit  les  accorder  fans 


^5^-  l'avoir  propofé  au  Confeil  du  Rai 
d^Efpagne.  M  de  Lyonne  refufa  ce 
nouveau  délai  ^  Dom  Louis  dit , 
qu'en  effet  le  Confeil  trouveroit  forc 
étrange  qu'il  eût  héfité  fiir  une  de- 
mande fi  exceffive  ,  dans  un  tems 
où  les  affaires  de  lEfpagne  étoient 
parfaitement  rétablies;  M.  de  Lyon- 
ne l'affùra  qu'il  lui  étoit  facile  de 
îuftifier  la  ceffian  des  quatre  pla- 
ces qu'il  dcmandoit ,  que  TEfpagne 
réparoit  ainfi  une  partie  des  pertes 
qu'elle  avoit  faites  ,  qu'elle  fatisfai- 
ioit  tous  hs  Alliés  ,  Se  qu'elle  obli- 
geoit  la  France  à  abandonner  le 
Portugal.  Dom  Louis  perfiiîa  à  de- 
mander le  tems  d'affembler  le  Con- 
feil ,  &  M.  de  Lyonne  fut  obligé 
d'attendre  fa  réponfe. 

On  chercha  bien  dts  prétextes 
pour  différer  ce  Confeil  qui  devoit 
décider  du  fuccès  de  la  négocia- 
tion. M.  de  Lyonne  renouvella  fes 
plaintes  ,  de  dit  que  l'aflemblée  du 
Confeil  néîoit  qu'une  vaine  for- 
malité ,  &  que  tout  le  Confeil  ré- 
fidoît  dans  la  tête  de  Dom  Louis  ; 
ce  Minilire  s\n  défendit  moJefte 
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ment ,  &  il  fit  un  grand  étalage  de  —— — 
toutes  les  efpérances  que  rEfpagne  ^^^^' 
avoit  pour  la  Campagne  prochaine 
en  Italie.  L'Empereur  avoit  donné 
dix  mille  hommes  pour  attaquer  le 
Duc  de  Modene  de  concert  avec 
hs  Efpagnols  ,  êc  Dom  Louis  ne 
doutoit  pas  que  la  perte  de  ce 
Prince  ne  fût  certaine.  Vous  faites 
beaucoup  valoir  ,  dit-il  ,  à  M.  de 
Lyonne ,  la  reilitution  de  la  Lor- 
raine ;  croyez-vous  que  nous  ne 
voyons  pas  que  les  Etats  de  Lor- 
raine feront  bientôt  à  la  difpofitiort 
du  Roi  de  France.  Le  Duc  Charles 
a  peu  d'années  à  vivre  ,  Se  votre 
Martre  a  à  fon  fervice  tous  les  Prin- 
ces qui  doivent  fuccéder  au  Duc  % 
c'eft  plus  par  honneur  que  par  in- 
térêt que  nous  demandons  fon  ré- 
tablilTement.  Voulez-vous  rendre  à 
M.  le  Prince  tout  ce  qu  il  polTédoit 
avant  la  guerre,  &nous  céder  tou- 
tes vos  corî^iêtes  ?  nous  vous  laif- 
ferons  la  Lorraine  ,  dont  le  Roi 
d'Efpagne  dédommagera  le  Due 
Charles  en  Franche  Comté  ,  ou  en 
Portugal.  M.  de  Lyonne  répondis 
que  fi  on  vouloit  ajouter  à  la  Loî-: 
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°"7        raine  quelques  places  àts  conquê«» 
^  *     tes  avec  le  Luxembourg  &  la  Fran- 
che-Comté  ,  qui  étoient  deux  Pays 
mutiles  à  l'Efpagne  ,  il  pourroit  ac- 
cepter la  propofition,  La  vôtre  ,  dit 
Dom  Louis ,  e(l  de  celles  qui  ne 
méritent  point  de  réponfe.  Il  fallut 
donc  attendre  ia  prétendue  déci- 
lion  du  Confeil  d'Efpagne  fur  la^ 
eeffion  des  quatre  places  que  M,  de 
Lyonne  demandoit    :    mais  Dom 
Louis  Favertit  que  fi  l'on  prenoit 
une  réfolution  à  cet  égard  ,   il  faU 
foit  en  même  tems  terminer  toutes- 
Iks  autres  difficultés.  Vous  avez  af- 
fedé  ,  dit-il  à  M,  de  Lyonne ,  dans 
Bos  dernières  conférences  ,   de  ne 
point  parler  de  la  Ccr  Jagne ,   du 
Gomté  de  Charollois,   &  du  Châ- 
teau de  Joux  en  Franche-Comté  ;. 
vous  devez  tenir  pour  fur  que  TEf- 
pagne  prérend   les    avoir  5   M.  Je 
.Lyonne  étoit  p.  rfua Je  que  la  Fran- 
ce devoit  les  rendre  5,  %il  combat- 
tit cette  demanJ':::  trè^»  foiblement.- 
Si  M;    de  Lyonn«j   impatientoit 
Dom  Louis  par  fa  vivacité,    Dom 
Louis  le  lui  rendoit  par  fa  con fian- 
ce à  reaouvellcr  k^mêiuesoâresj 
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8c    à   répéter  les  mêmes    raifons,  , 

I  XorfqueM.  de  Lyonne  s'attendoit    ^^^^^ 
i  à  apprendre  enfin  la  décifion  du 
Conkii  d'Efpagnc,Dom  Louis  pro- 
pofa  à  M.  de  Lyonne  de  fe  défifler 
de  l'une  des  quatre  places  contef- 
îées  ,  &  de  dépêcher  un  Courier 
.  en  France  pour  demander  de  nou- 
I  veaux  ©rdres   fur  ce  déMement  3; 
'  M.  de  Lyonne  refufa  tout ,  &  il  dit 
qu'il  favoit  ce  qui  s'éîoit  paffé  dans 
le    Confeil     du    Soi    d'Efpagnc, 
i  Voyons,   dit  Dbm  Louis  ,  ^  vous 
i  avez  deviné  3  on  aéré  d'avis  y  dit 
M.  de  Lyonne,  qu'il  n'y  avoit  au- 
cune néceffité  de  céder  en  jnême 
tems  Arras  &  Perpignan  ^  mais  qu'il' 
'  falloit  tenir  ia  parole  que  ie  pre- 
mier Miniflre  avoit  donnée  de  les 
céder  à  la  France  3  vous  avez  de- 
viné ,  dir  Dom  Louis  ^  ce  n'eft  pas 
tout,;  ajouta  M.  de  Lyonne-,  on  si 
!  décidé  que  dans  l'état  où  eft  l'Ef- 
\  pagne  ,  elle  doit  encore  faire  le  (a- 
criiîce  des  deux  fJices  conteftées. 
En  cela,  répondit  Dom  L  oui^s  vous 
n'avez  pas  rencontré  fi  juile^  \t  ne 
fuis  autorifé  qu'à  vous  céder  Tune 
des  deux  places ,  &  je  vous  oi&e 
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'  ""Landrecy.  Dieu  foit  lolié  ,  dit  M, 
}^'iô*  jg  Lyonne,  la  paix  ne  tient  plus 
qu'à  la  ceiïion  de  Bapeaume  qui 
ne  vous  fert  de  rien.  Il  e(l  tems, 
dit  Dom  Louis ,  de  dépêcher  un 
Courier  pour  porter  en  France  ces 
nouvelles  propofitions.  M.  de  Lyon-, 
ne  aflfûra  qu'il  avoit  toutes  les  inf- 
trudions  ,  &  tous  les  ordres  qu'il 
pouvoit  defirer  ,  <Sc  qu'il  lui  étoit 
défendu  d'en  demander  de  nou- 
veaux. Dom  Louis  répliqua  en  co- 
lère ,  que  s'il  étoit  à  la  place  du 
Cardinal  Mazarin ,  il  feroit  trancher 
la  tête  à  M.  de  Lyonne ,  pour  avoir 
refufé  d'envoyer  un  Courier,  lorf- 
que  la  paix  ne  tenoit  plus  qu'à  un 
objet  très-médiocre.  M.  de  Lyonne 
fe  juftifîa  fur  lordre  précis  qu'il 
)  avoit  de  demander  Bapeaume  ,  St 

Dom  Louis  dit  qu'on  lui  avoit  or- 
donné de  le  refufer  ;  cependant  il 
parut  par  les  indaaces  qu'il  fit  pouîT 
traiter  des  intérêts  de  M.  le  Prince, 
qu'il  aurc^it  abandonné  Bapeaume^ 
s'il  avoir  pu  obtenir  que  ce  Prince 
fût  rétabli  dans  fa  Charge  &  dans 
fes  Gouvernemens  ;  mais  M.  de 
Lyoiiae  refufa  abfolument  de  trai- 
ter 
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ter  cette  affaire  ,  jufqu'à  ce  que  l'ar-  < 

ticle  dts  conquêtes  fut  arrêté.  16^6^ 

H  fe  retira  réfolu  de  partir  pour 
îa  France  ;  à  minuit,  il  demanda 
dts  chevaux.   Chriffoval  s'étoit  ca- 
ché dans  le  Palais  de  Buenretiro,  à 
côté  du  logement  qu'on  a  voit  don. 
né  à  M.  de  Lyonne.   Lorfqu'il   vie 
que  l'Ambafladeur  étoit  prêt  à  par- 
tir, il  vint  lui  dire   de   la  part  de 
Dom   Louis  ,   qu'on  lui  donncroit 
un  homme  pour   l'accompagner  5 
M,  de  Lyonne  répondit  que  la  pré- 
caution étoit  inutile  ,  éc  que  fon 
paffeport  lui  fufiîioit.  L'oifre  qu'on 
lui   faifoit  n'étoit  qu'un    prétexte 
pour  renouer  la  négociation.  Vous 
êtes  donc  réfolu  ,    dit  Chriftoval , 
de  ne  pas   céder  pour   une  place 
comme  Bapeaume  :  M.  de  Lyonne 
s'excufa  toûj  ours  fur  les  ordres  qu'on 
lui  avoit    donnés.    Chriftoval   die 
qu'on  pouvoit  le  fatisfaire   fur  les 
places  de  Flandres,  s'il  vouloit  aban- 
donner le  Comté  de  Cerdagne,  ce- 
lui de  Charollois  ,   &  le  Château 
de  Joux ,  en  alTûrant  que  l'Eipagne 
ne  fe  relâcheroit  jamais  fur  aucun 
de  ces  articles.  M.  de  Lyonne  aban- 
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-— — -^  donne  la  Cerdagne,  ôc  il  demande 
^*^'^^  le  Charollois  ,  ou  le  Château  de 
Jeux  ;  Chriftoval  infiiîe  ;  M.  de 
Lyonne  fe  contente  ûqs  quatre  pla- 
ces que  l'on  cédok  aux  Pays-Bas. 
On  ne  vous  les  cède ,  dit  Chrifto-^ 
val  ,  qu'à  condition  que  vous  fa-^ 
tisf.rcz  rEfpagne  fur  les  intérêts  de 
fes  Alliés  ;  la  condition  eft inutile  , 
dit  M.  de  Lyonne ,  fi  l'on  ne  s'acr 
corde  pas  pour  les  Alliés  :  la  cef- 
fion  des  places  de  Flandres  tombe 
ii*elle-même. 

M.  de  Lyonne  fe  félicitoit  de  les 
avoir  obtenues  j  cependant  il  étoi^ 
perfuadé  que  Ton  romproit  à  l'ocr 
cafion  des  Alliés.  Lorfqu'i!  vit  Dom 
Louis,  ils  reconnurent  mutuelle^ 
ment  que  l'objet  des  conquêtes  é^ 
toit  arrêté ,  &  ils  convinrent  qu'au- 
cun événement  de  la  guerre  ne 
pourroitle  déranger.  M.  de  Lyonne 
dit  qu'il  ne  parleroit  plus  des  inté- 
rêts de  M.  le  Duc  de  Savoie, 
puifquc  l'Efpagne  avoit  offert  de 
lui  rendre  Trin  ,  Verceil  6c  le  Ce^ 
neio  5  &  de  lui  donner  fatisfadion 
fur  un  mémoire  qu'il  avoit  préfen- 
té  à  Munftcf»  Dom  Louis  foûtins 
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'Çiî'ri  a  voie  toujours  affûré  que  l'Ef-  — 

pagne  s'étoit  engagée  à  rendre  Trin  ^^^'^« 
au  Duc  de  Mantoue  j  qu'il  falioic 
au  moins  dégager  fa  parole  ,  qu'il 
en  écriroitau  Comte  de  Fuenfalds- 
gnc ,  &  que  cet  objet  n'arrêteroit 
point  la  paix  ;  à  l'égard  du  Dyc  de 
Modenc  ,  M.  de  Lyonnc  dit  à 
Dom  Louis  qu'il  lui  avoit  accordé 
tout  ce  qu'il  avoit  demandé  pour 
ce  Prince  »  à  la  rcferve  de  Corrcg- 

Îfio  ,  qui  étoit  une  bagatelle  pour 
'Efpagne  ,  &  qu'il  étoit  juftc  de 
rendre  au  Duc  de  Modene.  Dom 
Louis  ne  contefta  point  j  mais,  dit- 
il  j  parlons  un  peu  des  Alliés  de 
mon  Maître  ,  <Sc  premièrement  de 
M.  le  Prince,  Je  croyois  ,  répon- 
dit M.  de  Lyonne  ,  que  les  Roiç 
n'avoient  pour  Alliés  que  des  Sou- 
verains ,  (5c  qu'ils  n'honoroient  ja- 
mais de  ce  titre  les  Sujets  d'une  au- 
tre Puiffance  ;  ils  peuvent  être  fous 
leur  protedion ,  ils  ne  font  jamais 
leurs  Alliés.  Je  ne  difputeraî  pas 
fur  le  mot ,  dit  Dom  Lo  jîs  ,  allié, 
ou  fous  la  protedion ,  M,  le  Prin- 
ce a  lieu  d'attendre  que  le  Roi  d'Ef- 
pagne  aura  foia  de  fes  intérg.^, 

Xij 
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— — —     M.  de  Lyonne  propofa  de  fîxei* 
16^6.     d*abord   ce   que    l'on    rendroit  au 
Duc  de  Lorraine  ;  Dom  Louis  dit 
qu'il  s'en  garderoit  bien  ,  fi  la  paix 
devoit  manquer  ,  il  ne  vouloit  pas 
que  la  haine  en  retombât  fur  M.  le 
Prinoe  :  cela  fera  bien  difficile  ,  ré- 
pondit M.  de  Lyonne  ;  mon  Maître 
accorde  au  Duc  de  Lorraine  pref- 
que  tout  ce  que  vous   demandez 
pour  lui  ;  quant  à  M.  le  Prince ,  je 
tiens  fon  affaire  pour  décidée.  Vous 
lui  rendrez  donc  fa  Charge  &  fes 
Gouvernemens  ,    répliqua    Dom 
Louis  :  oui ,  dit  M.  de  Lyonne  ,  fî 
fon  rétabliiïement  ne  porte   aucun 
préjudice  au  fervice  ,   &  à  l'hon- 
neur de  mon  Maître  ;    examinons 
donc  5  dit  Dom  Louis ,  quel  pré- 
judice ce  rétabliffement  peut  por- 
ter à  la  France  5  il  n'y  a  que  mon 
Maître,  répondit  M.  de  Lyonne  , 
qui  puiffe  être  Juge  de  fon   hon- 
Heur  &  du   bien   de  fon  fervice. 
Dom  Louis  die  ,   que  d'abord  que 
le  Roi  de  France  auroit  rendu  fes 
bonnes  grâces  à  M.  le  Prince  ,  il 
n'y  avoir  pas  un  François  à  qui  Ton 
pût  confier  avec  plus  de  juftice  les 
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Charges  (Scies  Gouvernemens  >^? 
plus  importans;  le  Roi,  dit  M.  de  ^^'î^- 
Lyonnc,  ne  le  penfe  pas  ainû  ;  il 
croit  que  la  raifon  &  la  politique  ne 
permettent  pas  de  confier  de  gran- 
des Charges  à  ceux  qui  ont  man- 
qué de  fidélité  ;  M.  le  Prince  s'efl 
fervi  de  fon  Gouvernement  même 
pour  attaquer  la  Monarchie ,  &  pour 
1  anéantir ,  s'il  lui  avoit  été  polTi- 
ble  3  comment  ole-t-il  le  reclamer 
dans  un  tems  où  il  a  encore  Tépée 
tirée  contre  fon  Maître  ? 

Dom  Louis  ne  répliqua  pas  ,  Ôc 
M.  de  Lyonne  paiTa  aiix  intérêts  du 
Duc  de  Lorraine.  Je  pourrois  ,  dit- 
il,  prétendre  que  la  Lorraine  ne 
doit  pas  être  renituée  au  Duc  Char- 
les ,  qui  Fa  cédée  à  fon  frère.  Dom 
Louis  dit  que  cette  prétention  feu' 
le  romproit  le  traité  ,  (Se  que  la  cef- 
fion  avoit  été  révoquée  du  confen- 
tement  même  du  Duc  François  de 
Lorraine.  M.  de  Lyonnc  ajouta 
qu'il  ne  devroit  pas  être  queiiion 
de  rendre  le  Duché  de  Bar  ,  que 
le  Parlement  avoit  réuni  à  la  Cou- 
ronne pour  félonie  du  Vaflal  en^, 
vers  fon  Seigneur  Suferain  :  mais  ^ 
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'  dit  M.  de  Lyonne  ,  je  veux  dire  tout 
^'un  coup  ce  que  mon  Maître  peut 
faire  pour  plaire  au  Roi  fon  oncle. 
Nous  rendrons  la  Lorraine  entière 
au  Duc  Charles ,  à  condition  que 
Ton  démolira  les  fortifications  de 
Nancy  ,  Se  qu'elles  ne  pourront 
être  rétablies.  Nous  retiendrons  le 
Comté  de  Clermont ,  Stenay  ,  Ja- 
metz  ,  Dun  ,  âc  le  Duché  de  Bar, 
au  lieu  des  dépendances  des  trois 
Evêchés  ;  nous  aurons  un  chemin 
en  Lorraine  pour  aller  en  Alface  5 
ce  chemin  nous  eft  abfolumentné- 
ceffaire  ,  à  moins  que  le  Eoi  d'E{^ 
pagne  ne  le  donne  en  Franche- 
Comté.  M.  de  Lyonne  prétendit 
prouver  que  les  dépendances  des 
trois  Evêchés  dédommagcoienc  le 
Duc  de  Lorraine  du  Duché  de 
Bar. 

Pour  M.  le  Prince  ,  dit  M.  de 
Lyonne,  j'ai  ordre  de  traiter  fes  in- 
îérêts  tout  différemment  de  ceux 
des  Alliés.  Je  dirai  Amplement  les 
intentions  de  m.on  Maître  ,  puis- 
qu'il s'agit  d'un  de  fes  Sujets  ,  Se 
]q  les  dirai  avec  cette  confiance  que 
^'înfpire  l'exemple   de  l'Efpagne*. 
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Elle  n'a  pas  voulu  fouflnr  qu'on  ""■'  ■   -  --^ 
parlât  du  Portugal  :  je  pouvoîs  exi-     ^^>^' 
ger  le  même  filence  fur  M.  le  Prin- 
ce avec  beaucoup  plus  de  raifon  ; 
mais  mon  Maître  veut  bien  en  fa- 
veur de  la  paix ,   &  pour  plaire  au 
Roi  d'Efpagne  ,  pardonner  à   M. 
le  Prinec  le  crime  dont  il  eft  cou- 
pable. Il  le  rétablira  dans  ks  biens 
&  dans  fes  honneurs  5  il  n'en  ex- 
cepte que  fa  Charge  &  fes  Gouver- 
nemens  ;  acceptez  ,  ou  refufez,  je 
ne  difputerai  point.  Ainfi,  ditDom 
Louis ,  vous  ne  voulez  rien  faire 
déplus  pour  M.  le  Prince  que  ce 
que  vous  exigez  de  nous  cour  Mar- 
garit.  *  Si  Margarit  avoit  eu  ,  dit  *  Unn  def 
M.  de  Lyonne ,  des  Charges  Se  des  Auteurs  de 
Gouvcrnemens  en  Catalogne  ,  je^^  Réz'ohe 
ne  vous  aurois  pas  demandé  qu'il  y  ^"^  ^"^^  *" 
fût  rétabli  ;  nous  ne  ferons  pour 
M.  le  Prince  que  ce  que  vous  avez 
fait  autrefois  pour  le  Comte  d'Eg- 
mont ,  pour  le  Prince  d'Epinois  ,  ôc 
pour   le   Duc    de    Bournonville  : 
belle  comparaifon  ,  répondit  Dom 
Louis  5  entre  M.  le  Prince ,   ôc  les 
trois  hommes  que  vous  nommez  î 
M,  de  Lyonne  dit  3  cette  raifon  ell; 
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—  direâ:ement  contre  vous  ;  plus  M. 
jéj.r-.  le  Prince  efl:  grand  par  fes  talens  & 
par  fa  naif.ance  ,  moins  nous  lui 
devons  donner  de  moyens  d'exci- 
ter des  troubles.  On  lui  fait  grâce 
de  le  comprendre  dans  ce  traité.  H 
ne  peut,  ditDom  Louis,  trouver  de 
fureté  que  dans  un  traité  foiemnci; 
il  a  déjà  éprouvé  les  rigueurs  d'une 
priion.  M.  de  -Lyonnc  répondit  que 
toute  perfonne  qui  aimcroit  M.  le 
Prince  ne  lui  confeilleroît  jamais  de 
rentrer  en  France  par  cette  porte  ; 
il  lui  feroit  plus  avantageux  de  de- 
voir tout  à  la  générofité  du  Roi.  Si 
Dieu  nous  fait  la  grâce  d'achever 
ce  traité  ,  ditDom  Louis,  j'efpere 
que  nos  Maîtres  feront  unis  d'une 
amitié  fi  fincere  ,  que  non-feule- 
ment la  porte  pour  pafTer  de  l'un  à 
l'autre  ne  fera  pas  fufpecle ,  mais 
qu'elle  fer  vira  même  de  mérite* 
Dom  louis  dit  qu'il  fatloit  recon- 
cilier M.  le  Prince  <Sc  le  Cardinal 
Mazarin.  Nous  fommes  ici,  dit  M. 
de  Lyonne  ,  pour  faire  un  trai- 
té entre  les  Rois  de  France  ^  d'Ef- 
pagne  5  nous  ne  devons  pas  nous 
occuper  d  une  reconciliation  par» 
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ticuliere  ;  îe  tems  même  n'y  eft  pas  ■■"  *  ■"■• 
propre,  on  pourra  la  taire  un  jour.  ^^^^* 
M.  le  Prince  peut  mériter  par  fa 
conduite  de  plus  grandes  grâces 
que  celles  dont  mon  Maître  l'avoit 
comblé  avant  fa  révolte.  Dom  Louis 
demanda  du  tems  pour  penfer  au 
dénouement  de  cette  grande  affai- 
re. En  fortant  de  la  conférence  , 
M.  de  Lyonne  dit  à  Chndovil  ; 
avertiifez  votre  Maître  qu'il  n'y  a 
point  à  difputer  fur  les  offres  que  je 
fais  pour  M.  le  Prince.  Il  a  donné 
un  mémoire  de  î^s  prétendues  det- 
tes adivcs  ,  dont  on  s'efl:  moqué 
à  la  Cour  ;  l'affaire  de  Valencien- 
nes  lîi  a  trop  enflé  le  cœur. 

Lorfque  Dom  Louis  vit  M.  de 
Lyonne  ,  il  lui  dit  qu'il  voyoitavec 
peine ,  que  l'ouvrage  de  la  paix  dé- 
jà (î  avancé  alloit  échouer,  fi  la 
France  perd  (toit  dans  la  réfolution 
qu'elle  avoir  prife  pour  M.  le  Prin- 
ce. M.  de  Lyonne  répondit  qu'il  y 
perfiftoit ,  &  qu'il  y  perfifteroit  tou- 
jours ,  fuivant  \ts,  ordres  qu'il  avoit 
reçus  ;  mais  qu'il  vouloit  bien  fug- 
gércr  à  Dom  Louis  des  raifons  très- 
fortes  poar  réduire  au  filence  M,  le 
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— —  Prince  6c  fes  Agens.  D'abord  !d 
ïr-5(?.  j^qJ  j^e  (jQif  point  confier  ie  Gou- 
vernement le  plus  important  du 
Royaume  ,  &  l'imc  des  premières 
Charges  de  la  Couronne  à  un  Su- 
jet qui  lui  demande  des  places  fi 
diftinguées  les  ârme3  à  la  main. 
L'Efpagne  a  établi  elle-même  la  for-^ 
me  que  l'on  doit  donner  à  cette  for- 
te de  pardon  par  l'exemple  du 
Comte  d'Egmont ,  du  Prince  d'E- 
pinois,  &  du  Duc  de  Bournonville; 
elle  eft  allée  plus  loin  ,  &  elle  a  re- 
-  fufé  de  rendre  les  biens  à  quelques 
Seigneurs  du  Royaume  de  Naples 
qui  ont  fuivi  le  parti  de  la  France, 
Si  Louis  XIV.  îefiîfoit  de  rendre  à 
M.  le  Prince  les  bieris  qu'il  a  ^^o^à- 
dés  ,  Philippe  IV.  n'auroit  rien  a 
répondre  à  cet  exemple  ,  à  moins 
qu'il  ne  voulût  établir  entre  les  deux 
Couronnes  une  différence  que  la 
France  ne  fouffjiroit  jamais.  Les 
Rois  de  France  &  d'Efpagne  font 
mutuellement  dans  ce  traité  de 
grands  facrifîccs  à  la  paix;  feroit-ii 
jufle  qu'un  Sujet ,  &  un  Sujet  ré- 
volté fut  feul  rétabli  dans  tout  ce 
gu'il  paiTédoit  avant  la  guerre  ?  L^ 
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î)uc  de  Lorraine  perd  une  partie 
de  Tes  Etats  ;  cependant  il  a  pris  le  ^^^^' 
parti  de  l'Efpagne  par  attachement 
pour  la  Maifon  d'Autriche  ;  il  la 
îert  depuis  vingt  ans  ;  M.  le  Prince 
qui  vient  d'entrer  à  fon  fervice^ 
ne  fe  borne  pas  à  être  rétabli  dans 
fes  biens ,  il  veut  encore  à^s  ré* 
compenfes.  L'Efpagne  elle-même 
eft  obligée  par  le  fort  dts  armes  ,  à 
démembrer  fes  Etats.  M.  le  Prince 
ne  veut  rien  perdre  de  fa  fortune, 
Dom  Louis  interrompit  M.  de  Lyon- 
ne  pour  juftifier  M.  le  Prince  ;  ce 
font ,  dit-il  >  fes  ennemis  qui  l'ont 
contràînt  à  prendre  \qs  armes  pour 
fa  fureté.  Jamais  ,  répondit  M.  de 
Lyonne ,  Prince  du  Sang  n'a  ob* 
tenu  de  nos  Rois  autant  de  bien- 
faits que  mon  Maître  en  a  accordés 
à  M.  le  Prince.  Il  a  été  mis  à  Vin- 
cennes  fur  dts  preuves  très-fortes , 
du  deflein  qu'il  avoit  formé  de  s'em- 
parer du  Havre  &  de  Brifach,  <Sc  de 
troubler  le  Royaume  ;  vous  favez 
trop  bien,  dit  M.  de  Lyonne,  les 
maximes  du  Gouvernement ,  pour 
ne  pas  approuver  la  conduite  du 
Roi  ^  &;  celle  de  fon  Miaiftre»^ 
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Dom  Louis  ne  répliqua  pas  ;  il 
î^J^'     faifoit ,  pour  ainfi  dire ,  de  fimples 
cxcurfions  en  faveur  de  M.  îe  Prin- 
ce ;  dès  qu'on  lui  réfiftoit ,  il  chan- 
geoit  d'objet    Dans  cette  occafion, 
il  reprit  l'affaire  de  Lorraine.  Le  Mi- 
nière François  fe  propofa  de  prou- 
ver qu'il  éroit  plus  avantageux  au 
Duc  de  Lorraine   d'avoir  les  dé- 
pendances des  trois  Evêchés  ,  que 
le  Duché  de  Bar  ;  il  oblerva  d'ail- 
leurs que  fî  l'on  cédoit  les  dépen- 
dances au  Roi,  il  faudrait  beaucoup 
de  tems  &  de  travail ,  pour  en  fixer 
les  bornes  ,  &  cette  difficulté  re- 
tarderoit  néceffairement  la  reftitii- 
tion  de  la  Lorrain^,  Avec  tout  cela, 
dit  Dom  Louis,  vous  voulez  enco- 
re mordre  fur  la  Lorraine  ,  fous  le 
prétexte  d'avoir  un    chemin  pour 
aller  en  Alface.  Si  vous  voulez,  ré- 
pondit M.  de  Lyonne  ,   nous  mor- 
drons fur  la  Franche-Comté ,    & 
vous  ferez  quitte  de  la  morfure  de 
la  Lorraine  ;  mais  ce  chemin  nous 
efl:  néceffairc.  Il  ne  s'agit  au  refte 
que  de  quelques  Bourgs  &  de  quel- 
ques Villages  depuis  Bar  jufqu'en 
Alface,  M.  le  Duc  de  Lorraine  ne 
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doit  pas  fe  plaindre  ,   (1  nous  rete- 
nons dix  ou  douze  Villages,  lorfque    i^5^* 
nous  lui  en  rendons  trois  ou  qua- 
tre mille. 

Dom  Louis  demanda   du  tems 
pour  voir  la  Carte  du  Pays.  Quand 
eft-ce  donc ,  dit  M.  de  Lyonne  , 
que  vous  voudrez  bien  enfanter  la 
paix ,  qui  ne  tient  plus  qu'à  la  Char- 
ge &  aux  Gouverncmens  de  M»  le 
Prince  l    Vous  nous  la  donnerez 
vous-même  ,  répondit  Dom  Louis, 
fi  vous  voulez  les  lui  rendre  ;  c'efî 
demain  le  jour  de  la  naiflance  de 
notre  Infante  -,  j'efpere  qu'en  faveur 
d'un  jour  fi  heureux  ,  vous  m'ac- 
corderez demain  ce  que  vous  me 
refufez  aujourd'hui.  Donnez-nous, 
dit  M.  de  Lyonne,  la  perfonneque 
vous  nommez ,  <Sc  donnez-nous  la 
fans  biens ,   je  rendrai  tout  à  M.  le 
Prince  i  <Sc  ce  jour  fi  heureux  pour 
l'Efpagne ,  fera  fignalé  par  le  bon- 
heur de  toute  la  Chrétienté.  Dora 
Louis  répondit  qu'il  n'avoit  point 
de  pouvoir  à  cet  égard. 

L'Efpagne  n'avoit  plus  d'autre 
objet  que  les  intérêts  de  M.  le  Pria- 
ce.  ;   Dom  Louis  voulut  faire  ks 
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plus  grands  efforts  pour  obtenir  lât 
i6.^ié.  Charge  ôc  les  Gouvernemens  j  Se 
lors  même  qu'il  étoit  forcé  de  céder 
aux  raifons  preffantes  Se  juftes  de  M, 
de  Lyonne ,   il  fe  fîatoit  de  réuffir 

Êar  importunité  5c  par  obftination. 
[  demanda  la  Change  Se  les  Gou- 
vernemens de  M.  le  Prince ,  comme 
fi  fa  demande  n'avoit  pas  été  re- 
j€ttée  fou  vent ,  Se  par  des  motifs 
auxquels  il  n'avoit  rien  à  répon- 
dre. M.  de  Lyonne  s'en  tenoit  à  la 
déclaration  qu'il  avoit  faite  >  il  ob« 
ferva  feulement  que  c'étoit  une  in- 
juflicc  extrême  de  vouloir  obliger 
Ion  Maître  à  exécuter  tout  le  eraité 
que  M.  le  Prince  avoit  fait  avec  les 
ennemis  de  la  France  j  qu'il  vouloit 
bien  en  exécuter  une  partie,  &qu'i} 
refuferoit  toujours  ce  qui  étoit  con- 
tre fon  honneur  Se  contre  le  bien  de 
fon  fervice.    Dom  Louis  répondit 
qu'il  avoir  figné  Se  juré  de  procu^ 
rer  à  M.    le  Prince  un  rétabnife- 
ment  complet.  Le  Roi  d'Angleter- 
re ,  dit-il  ^    a  bien  fait  rétablir  le 
Due  de  Rohan  dans  ks  Charges  Se 
dans  ks    Gouvernemens  j  le  Roi 
d'Efpagiie  aura-t-il  moins  de  crcdii 
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tir  refprit  du  Roi fon  neveu  f  Vous 
cr-ss  mal  informé,  dit  M.  de  Lyon-  ^^?^^ 
ne  ,  après  que  l'on  eut  abbatu  en 
France  le  Parti  Huguenot ,  le  Duc 
de  Rohan  fc  retira  à  Venife  \  dans 
fa  retraite  ilne  joiiit  d'aucune  Char- 
ge ;  il  n'eut  d'autres  Gouvcrncmens 
que  ceux  que  \ts  Huguenots  lui 
confièrent  pour  leurs  places  de  fu- 
reté. On  lui  laifla  \ts  biens  qu'il 
avoit  en  France ,  en  lui  impofant 
iTobligation  dç  fortir  du  Royaume  , 
&  de  fe  retirer  dans  un  Pays  non 
fufpeâ;  ;  il  obéit ,  &  il  ne  rentra  au 
fervice  du  Roi  que  lorfqu'il  fut  rap^ 
pelîé  pour  commander  les  trou- 
pes Françoifes  dans  la  ValtelinCo 
L'exemple  du  Duc  de  Rohan  n*ciL 
douG  point  favorable  à  M.  le  Prince. 
Si  le  Roi  Henri  le  Grand  acheta 
cher  M.  de  Villars ,  il  facrifia  fon 
reflentiment  ,  quelque  jufte  qu'il 
fût  ,  à  fon  intérêt.  M.  de  Villars 
pofledoit  le  Havre  ,  &  il  avoit  un 
grand  crédit  en  Normandie.  Si  M. 
le  Prince  étoit  Maître  de  la  Guyen- 
ne, comme  il  l'a  defiré  ,  le  Roi 
pourfoit  lui  rendre  fa  Charge  & 
fe5  Çouvernemens  ^  pour  recouvre^ 
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-.— -.  une  Province  fi  importante  -,  mak 
,i6'56.  il  n'a  rien  ,  ôc  il  demande  tout.  M. 
de  Lyonne  ne  voukit  pas  rejetter  fur 
le  Roi  d'Efpagne  le  dédommage- 
ment de  M  le  Prince  :  on  lui  avoit 
défendu  de  s'en  mêler. 

Les  Minières  fe  féparerent  fort 
difpofés  à  rompre  la  paix.  Dom 
Louis  crut  toucher  M.  de  Lyonne, 
en  lui  marquant  une  confiance  en- 
tière ,  &  en  le  confuitant  comme 
fon  ami.  Il  lui  envoya  Chriftoval , 
&  il  lui  fit  dire  qu'il  étoit  fort  em-- 
barraffé ,  qu'il  n*ofoit  manquer  à 
un  traité  folemnel ,  &  que  s'il  ne 
faifoit  rétablir  M.  le  Prince ,  après 
avoir  tenu  long  -  tems  le  Duc  de 
Lorraine  en  prik)n ,  l'Efpagne  n'au- 
roit  jamais  d'Alliés.  Ce  motif  mê- 
me devoit  rendre  l'Ambaffadeur 
de  France  encore  plus  inflexible  ; 
mais  il  répondit  avec  une  recon- 
noiiïance  apparente  pour  la  con- 
fiance que  Dom  Louis  vouloit  bien 
avoir  en  fes  confeils  ,  &:  il  dit  qu'il 
ëtoit  bien  trifte  de  voir  échouer  la 
paix  pour  le  feul  intérêt  d'un  Sujet 
du  Roi  \  nous  pourrions  ,  dit  Chrif- 
Itoval,  donnera  M.  le  Prince  queJ^- 

qu'Etat 
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qu'Etat  à  Naples  ,  ou  en  Sicile  ; 
mais  vous  feriez  les  premiers  à  vous  ^^5^' 
plaindre  qu'on  vous  enlevé  un  Prin- 
ce du  Sang  de  France  :  aurions- 
nous  tort,  dit  M.  deLyonnef  Vous 
reconnoiiïez  vous-même  combien 
nos  plaintes  feroient  juftes  ,  avant 
que  j*aye  pu  vous  le  repréfenter. 

Au  refte  ,  ajoûta-t-il ,  je  fuis  é- 
tonné  de  l'embarras  de  Dom  Louis; 
il  ne  peut  avoir  promis  à  M.  le  Prin- 
ce que  de  faire  tous  (es  efforts  pour 
le  rétablir  -,  il  n'efl:  pas  obligé  a  l'im- 
poffible  :  ce  rétablilfement  dépend 
de  la  volonté  du  Roi  ,  qui  ne  vou- 
dra jamais  exécuter  dans  toute  foo 
étendue  un  traité  fait  contre  lui  ^ 
le  nœud  n'efl  pas  indifîoluble,  puif- 
que  M.  le  Prince  demande  lui-mê- 
me qu'on   ne  rompe  pas  le  traité 
pour  fcs  intérêts.    Dom  Louis  de- 
manda à  voir  M.  de  Lyonne  j  il  le 
preffa  5  il  le  conjura  de  fe  rendre 
plus  facile  pour  M.  le  Prince  ,  par 
l'intérêt  qu'ils  avoient  l'un  <5c  l'autre 
à  confommcr  un   traité  fi  avancé. 
Le  défintéreffementdeM.  le  Prince^ 
dit-il  ,  eil  une  nouvelle  chaîne  qui 
lie  le  Roi  d'Efpagne ,  de  qui  TobE- 
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TTjéT*  gc  à  être  encore  plus  fidèle  à  fa 
parole.   Si  mon  Maître  ,    répondit 
M.  de  Lyonne,    fait  ce  que  vous^ 
fouhaitez  ,  il  comptera  ntoms  ga- 
gner par  ce  traité  les  places  que 
vous    lui    cédez  ,   que   perdre    i» 
Guyenne  qui  demeurera  à  la  difpo-- 
fition  d'une  Couronne  étrangère. 
Vous  avez  ,  dit  Dom  Louis,  trop 
mauvaife  opinion  de  nous  ;  nous 
traitons   avec  fincérité  ;    nous  ne 
cherchons  point   à   conferver  des 
intelligences  en  France ,  &  à  nous 
y  fah'e  des  Partifans  ;  faut-il  que 
pour  nne  petite  digreffion  que  M.   le 
Prince  a  faite,  la  Chrétienté  ^c^à^ 
toute  efpérance  de  la  paix  ?  M.  de 
Lyonne  releva  l'expreffion    iingu- 
liere   de    petite  dlgrejft^n   employée 
pour  expliquer  une  révolte  contre 
fon  Roi.  C^eft,  dit  Dom  Louis,  le 
premier  mot  qui  m'efl  venu  à  la 
bouche  -,  en  effet ,  M.  le  Prince  n'a 
fait  quune  petite  paremhèfe.    Il  faut , 
dit  M.  de  Lyonne  ,   terminer  un 
difcours  auffi  étonnant.  Il  lut  à  Dom 
Louis  une  lettre  du  Cardinal  Maza- 
rin  ,  où  le  premier  Miniilre  lui  or- 
donnoit  de  fe  retirer  fur  le  champ  ^. 
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fi  on  demandoit  de  rétablir  M.  le-—— — 
Prince  dans  fa  Charge  &  dans  fes     ^^^^^ 
Gouvernemens. 

Dom  Louis  ne  parut  pas  perfua- 
dé  que  les  ordres  donnés  à  M.  de 
Lyonne  fuffent  fi  féveres  ;  il  vou- 
lut encore  négocier,  C'eft  \  dit-il  y 
un  effet  de  la  prudence  du  Roi 
Très-Chrétien  d'avoir  mis  en  dépôt 
la  Charge  (5c  une  partie  dQs  G  ou-* 
vernemens  de  M,  le  Prince  entre 
\qs  mains  de  M.  ie  Prince  de  Con- 
ty  Ton  frère  ,  pour  les  retirer  plus  ai- 
fément.  Il  en  faut  juger  tout  autre- 
ment ,  dit  M.  de  Lyonne  ;  il  le  Roi 
avoit  crû  pouvoir  jamais  rendre  à 
M.  le  Prince  fa  Charge  &  fes  Gou- 
vernemens ,  il  ne  fe  feroit  pas  pref- 
fé  d'en  difpofer  on  faveur  d'un 
Prince  du  Sang  ^  il  ne  fe  fexoit  pas 
expofé  à  faire  l'aifront  au  prince 
de  Conty  de  feu  dépouiller  j  tou- 
te differtation  devient  inutile  i  don- 
nez-moi une  réponfe  précife.  Doni 
Louis  aimoit  à  gagner  du  tems.  îl 
cft  de  mon  devoir  ,  dit-il ,  de  ren- 
dre compte  à  mon  Maître  de  l'état 
de  la  négociation;  demain  je  vo^js 
rendrai  une  réponfe  décifivc, 
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--- — -—  Lorfque  M.  de  Lyonne  attendoît 
iâ<y6,  cette  réponfe  5  Chriftoval  vint  le 
prier  de  trouver  bon  qu'elle  fat  dif- 
férée de  vingt-quatre  heures ,  par- 
ce aue  le  Roi  d'Efpagne  vouloitaf- 
fembler  fon  Confeil.  M.  de  Lyonne 
répondit  qu'il  n'auroit  jamais  crû 
que  Fon  tînt  un  Confeil  à  Madrid  , 
pour  difpofer  de  la  Charge  6c  des 
Gouvernemcns  de  M.  le  Prince  : 
fou  venez-vous ,  dit-il  ,  à  Chrifto- 
val ,  qu'il  me  faut  une  réponfe 
nette  &  précife. 

Dom  Louis  rendit  lui-même  cet- 
te réponfe  à  M.  de  Lyonne  ;  il  dit 
qu'on  avoit  délibéré  dans  le  Con- 
feil du  Roi  d'Efpagne  fur  l'exécu- 
tion du  traité  folemnel  qu'il  avoit 
juré  à  M.  le  Prince  ;  mon  Maître  ^ 
ajoûta-t-il ,  en  a  retiré  de  grands 
avantages;  il  eft  réfolu  de  tour  ha- 
farder  plutôt  que  de  ne  pas  réta- 
blir M.  le  i'rince  dans  fa  Charge 
ôc  dans  fes  Gouvcrnemens.  M.  de 
Lyonne  répondit  ,  ft  vous  aviez 
voulu  me  faire  plutôt  cette  décla- 
ration ^  vous  vous  feriez  épargné 
bien  de  la  peine  :  votre  prétention 
Cil:  injufte  >    elle  fera  un  obftade 
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éternel  à  la  paix;   il  prit  congé  de- 

Dom  Louis  ^  &  il  fe  retira.  î<^5^« 

Par  la  dernière  dépêche  de  M» 
de  Lyonnc  à  la  Reine  ,  il  paroît 
qu'il  avoit  été  chargé  de  fonder  les 
intentions  du  Roi  d'Efpagne  fur 
le  mariage  de  Louis  XIV.  avec  l'In- 
fante ,  6c  qu'on  lui  avoit  donné  les 
pouvoirs  les  plus  amples  pour  con- 
clurre  ce  mariage.  Lorfque  les  con- 
férences furent  rompues  ,  Chrifto- 
val  vint  voir  M.  de  Lyon  ne  ,  tou- 
jours fous  quelques  prétextes  fpé- 
deux  5  mais  en  effet  pour  faire  de 
nouvelles  propofiîions.  M.  deLyon- 
îie  lui  dit  qu'il  pouvoir  encore  of- 
frir à  TEfpagne  une  planche  après 
le  naufrage  j  fi  l'on  donnoit ,  dit- 
il  ,  rinfante  au  Roi  5  îe  laifferois 
Dom  Louis  maître  abfolu  des  con- 
quêtes &  dts  intérêts  de  M.  le 
Prince.  Chriftoval  rendit  compte 
de  cette  propofition;  Dom  Louis 
répondit  que  cela  étoitimpofîibic  ; 
qu'alors  l'Infante  étoit  héritière  de 
la  Couronne  d^Efpagne  ,  &  qu'on 
ne  pouvoir  pas  s'expofer  à  réunir 
cette  Couronne  avec  celle  de  Fran- 
ce, M,  de   Lyonne  offrit  mutile- 
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ment  les  renonciations  Iqs  plus  fot^ 
^*-^^°'     tes:  sllétoitpomble,  dit  GhriRo- 
Vaï  5  de  marier  l'Infante  en- France,  | 
ce  feroit  plutôt  avec  le  Duc  d'An- 
jou qu'avecfe  Roi  ;  au  moins  nous 
aurions  rni  Roi  en  Efpagnc  ;    mais 
ce  mariage  efl  également  impofïi- 
blej  nous  avons  des  engagemens 
diredement    oppofés.     Quant  au 
mémoire  que  M.  le  Prince  a  préfen- 
té,  pour  ce  qui  lui  ell  d'à  en  Fran-' 
ce  ,    TEfpagne  ,    dit  Chriftoval  , 
pourra   l'en    dédommager.    M.  \^ 
Prince  offre  de  céder  Chantilly  au 
Roi,  qui  a  marqué  du  goût  pouî? 
cette  belle  maifon  j   on   pourroifi 
même    trouver    des  tempérameas 
pour  la  Charge  &  pour  les  Gouver-' 
nemens  de  M.  le  Prince  ;  le  Roi  de 
France  efl:  aflez  grand  pour  lui  eof 
donner  d'éq«ivalens  \   il  ne  s  agit 
que  de  contenter  M.  le  Prince  ;  de 
quelque  manière  qu'il  foit  fatisfait, 
FEfpagne   fera  contente.  Je  n'ai  ^ 
dit  M.  de  Lyonne,   de  pouvoir  &♦ 
d'ambition  que  pour  la  fatisfadioe^ 
de  mon  Maître.  Chrifl:oval  ne  pou- 
vant le  fléchir  ,   prit  congé  ,  ôc  il 
demanda  le  paffage  cb  France  pout 
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les  Couriers  extraordinaires  que  le 
Roi  d'Efpagnc  envoyeroit  aux  Pays-* 
Bas.  Je  ne  puis  l'accorder ,  répon- 
dit M-  de  Lyonne  ;  ces  Couriers- 
donneroient  de  l'ombrage  à  nos- 
Alliés. 

Ainfî  s'évanoiiirent  toutes  les  efl^ 
pérances  de  la  paix.  L'Efpagne  fa-^ 
crifîa  fcs  véritables  intérêts ,  &  Id 
bonheur  de  fes  Peuples  à  la  réputa- 
tion qu'elle  voulait  avoir  de  ne  ja- 
mais abandonner  ceux  qui  fe  li-^ 
vroient  à  elle  :  la  vidoire  de  Va- 
lenciennes  l'a  voit  rendue  intraita- 
ble ;  elle  Te  flatoit  de  fuccès  cnco^ 
re  plus  grands  ;  il  fallut  faire  de 
nouveaux  iiéges ,  ôc  livrer  des  ba- 
tailles pouf  décider  fi  M,  le  Prince 
auroit  fa  Charge  &  fes  Gouverne- 
mens. 

La  France  n'attcndoit  pîus  rien 
des  voies  de  conciliation ,  elle  ré- 
folut  de  faire  les  plus  grands  efforts 
en  Italie  ,  Se  aux  Pays-Bas  pouc 
obliger  les  Efpagnols  à  accepter 
la  paix.  Pendant  les  conférences 
mêmes  elle  avoit  fait  une  entreprife 
éclatante  pour  réparer  la  perte  de 
Valenciennes,  <Ss  pour  détruire  les 


tôifi'. 
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idées  flateufes  que  l'Efpagne  avoîîf 
1^)^-     des  fuites  de  cette  vidoire.    Louis 
XIV.  avoit  en  Italie  ce  que  l'on  ap- 
pelloit  alors  deux  armées  ,  qui  ne^ 
confiftoient  qu'en  lix  mille  hommes 
d'Infanterie  y  ôc  quatre  mille  che- 
vaux. L'armée  de  Lombardie  étoic 
commandée  par  le  Duc  de  Modenev 
Tarmée  de  Piémont  avoit  été  com- 
mandée par  le  Prince  Thomas  de 
Savoie  ^  de  depuis  la  mort  de  ce 
Prince  ,  elle  étoit  deftinée  au  Duc 
de  Mercoeur.   Le  Duc  de  Modenc 
brûloir  du  defir  d'acquérir  de  la  ré- 
putation ^   il  foahaitoit    d'affiéger 
Valence  fur  le  Pô  ;  mais  ce  fiége 
foufîroit    de    grandes    difficultés. 
Cette   place  frontière  du  Milanès 
étoit  également  importante  pour  la 
France  ,  ôc  pour  l'tifpagne  ;    elle 
étoit   bien    fortifiée  :  le  Cardinal 
Trivulee  ,    Gouverneur  de  Milan 
pouvoit  facilement  la  fecourir  y  on 
étoit  dans  le  tems  de  la  canicule  ^ 
où  ileft  dangereux  de  faire  la  guer- 
re en  Italie  ;  les  vivres  étoient  ra- 
res par  la   ftérilité  de  Tannée  i   les 
convois  dévoient  marcher  avec  pei- 
ne dans  yn  Pays  ennemi ,  coupé  par 
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àcs  rivières  ôc  des  canaux.  La  France  ■ 
extrêmement  occupée  du  côté  des  ^^5^' 
Pays-Bas ,  ne  pouvoit  envoyer  en 
Italie  que  des  fecours  médiocres 
d'hommes  &  d'argent  ,  &  l'Empe- 
reur devoit  donner  des  troupes  Al- 
lemandes pour  renforcer  l'armée 
tipagnole. 

Le  Duc  de  Modene  voulut  être 
inftrui:  de  l'état  de  la  place  ;  Tes  ef- 
pions  le  troiriperenr  ;  ils  lui  dirent 
qu'il  n  y  avoit  que  cent  hommes  de 
garnifon  ;  il  crut  trop  facilement  ce 
qu'il  dcfiroit  avec  palTion  ,  Se  dans 
le  confeil  de  guerre  le  fiége  fut  ré- 
folu.  Le  Cardinal  Trivulce  informé 
de  cette  réfolution  ,  envoya  à  Va- 
lence des  munitions,  ôc  quatre  com- 
pagnies d'Infanterie  ;  un  fecours  fi 
médiocre  ne  pouvoit  déranger  le 
projet  du  fiége  j  le  26.  Juin  , 
Valavoir  invertit  la  place  ,  ôc  il  tail- 
la en  pièces  un  détachement  de 
quatre  cens  hommes  qui  tâchoit  d'y 
entrer  :  mais  avant  que  la  circon- 
vallation  fût  achevée  ,  un  autre 
Corps  d'Infanterie  Efpagnole  ,  Se 
de  trois  cens  chevaux  fe  jetta  dans 
la  place ,  &  l'on  apprit  par  des  Dé- 
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ferteurs  que  la  place  étoit  en  état 

16^6.  deie  bien  défendre.  Dom  Auguf- 
tin  Ceneido,  Officier  de  grande  ré- 
putation 5  y  commandoit  ;  il  avoit 
fous  fes  ordres  beaucoup  d'Officiers 
réformés  ,  huit  cens  hommes  de 
garnifon  ,  de  fept  cens  Bourgeois 
ou  Payfans  afFedionnés  au  fervice 
d'Efpagne ,  &  bien  armés  ;  Barette 
fameux  Ingénieur  s'étoit  enfermé 
dans  la  place  ;  il  fit  voir  qu'un  hom- 
me de  fon  état ,  qui  a  des  talens 
fupéricurs  ,  efl:  plus  utile  à  une  pla- 
ce affiégée  qu'une  garnifon  nom- 
breufe. 

La  tranchée  fut  ouverte  la  nuit 
du  4.  au  y.  Juillet ,  &:  le  fiége  corn* 
mença  par  un  événement  malheu- 
reux. Le  Duc  de  Modene  y  faifoit 
venir  quatre  mille  hommes  de  fes 
troupes ,  Infanterie  &  Cavalerie  ,• 
ce  Corps  fut  entièrement  défait 
près  de  Pavie  ;  l'on  apprit  dans  le 
même  tems  la  vîdoire  que  les  Ef- 
pagnols  avoient  remportée  devant 
Valenciennes  ,  &  la  marche  des 
troupes  du  Milanès  qui  venoienB 
au  fecours  de  la  place.  Ce  fecours 
parut  bientôt  à  la  vue  du  Camp  des 
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François  pour  encourager  les  affié- 
gés;  mais  les  Efpagnols  ne  crurent 
pas  devoir  précipiter  l'attaque  des 
lignes  ;  ils  voulurent  laifler  afFoiblir 
l'armée  Françoife  par  la  difettc  d^s 
vivres  ôc  par  les  travaux  du  (îége  ; 
ils  fe  retirèrent  fous  Alexandrie  ,  où 
Trivulce  devoit  leur  envoyer  un 
renfort;  lorfque  toutes  leurs  trou- 
pes furent  railemblées  ,  ils  avoienc 
iept  mille  hommes  d'Infanterie , 
quatre  mille  chevaux,  &  trois  mille 
hommes  des  Milices  du  Milanès. 
Le  ij.  Juillet  ils  marchèrent  avec 
dix  pièces  de  canon  au  fecours  de 
la  place. 

Le  Duc  de  Modene  perfuadé  qu'il 
avoit  entrepris  le  fiége  trop  légère- 
ment ,  aflembla  le  confeil  de  guerre 
où  plufieurs  Officiers  Généraux  fu- 
rent d'avis  de  lever  le  fiége.  La  plu- 
ralité fut  pour  le  continuer  &:  pour 
donner  bataille  à  l'armée  Efpagnole  , 
avant  qu'elle  eût  reçu  les  troupes 
Allemandes  qu'elle  attendoit.  Après 
avoir  pourvu  à  la  garde  des  lignes 
&  des  travaux ,  on  eut  bien  de  la 
peine  à  mettre  en    campagne  Ç\x 
mille  hommes  avec  deux  pièces  de 
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_— -canon.    Ces   troupes    fortirent  de 
i6^6,      leurs  lignes  le  i6.  Juillet,  condui- 
tes par  les  Ducs  de  Modene  Se  de 
Mercocur;  elles  fe  préfenterent  de- 
vant les  retranehemens  des  ^  Efpa- 
^nols  y  ces  retranehemens  étoient 
trop  forts  pour  les  attaquer  avec  fi 
peu  d'artillerie  ôc  de  monde  ,  Se  les 
Efpagnols  refuferent  le  combat.  Le 
lendemain  ils  attaquèrent  un  fort 
conftruit  par  les  François  fur  une 
colline  qui  dominoitleur  Camp  :  le 
fort  fut  emporté  après  une  longue 
réfiftance.  ^ 

Ce  premier  fuccès  anima  les  hl- 
pagnols  ,  Se  il  les  détermina  à  atta- 
quer un  autre  fort  que  les  François 
avoient  élevé  à  mi-côte  de  la  mê- 
me colline.  Pour  divifer  les  forces 
des  affiégeans ,  on  attaqua  en  mê- 
me tems  le  fort  &  les  lignes ,  &  les 
afficp-és  firent  une  fortie  nombreux 
fe  j  le  combat  fut  vif,  mais  il  dura 
peu  aux  lignes  ;  Se  vers  les  travaux 
du  fiége  ,  l'attaque  du  fort  attira 
toute  l'attention  cks  deux  armées  i 
d'abord  les  François  en  furent  chaf- 
fés.  Le  régiment  d'Orléans  réfolut 
de  le  reprendre  pendant  la  nuit  j  il 
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fut  des  prifonniers  le  mot  du  guet  -— " 
des  ennemis.  Cette  circonftancc  ^^^" 
lui  facilita  dans  robfcurité  l'entrée 
du  fort  ;  on  fît  main  bafle  fur  les 
Efpagnols  qui  le  gardoient-,  il  n'en 
échappa  aucun.  Le  régiment  d'Or- 
léans s'y foûtintjufqu'au jour;  alors 
le  Duc  de  Modene  envoya  recon- 
noître  l'état  du  fort ,  dont  il  igno- 
roit  encore  la  deftinée  ;  il  apprit; 
tout  ce  que  la  conduite  Se  la  valeur 
avoient  infpiré  au  régiment  d'Or- 
léans ,  &  il  le  fit  relever  pour  lui 
donner  le  tems  de  refpirer. 

Les  Efpagnols  ne  voulurent  pas 
rifquer  une  féconde  fois  l'attaque 
de  cet  ouvrage  5  ils  fe  flatoient  de 
le  détruire  par  l'artillerie  du  fort  fu- 
périeur  ,  dont  ils  s*étoient  empa- 
rés i  du  moins  ils  croyoient  quV 
près  la  jonction  des  troupes  Alle- 
mandes, ce  porte  ne  pourroit  leur 
rélifter.  Du  côté  des  travaux  du 
fiége,  Barettc  difputoit  le  terreia 
pied  à  pied.  Le  Cardinal  Trivulce, 
qui  étoit  malade  à  Milan ,  Se  enco- 
re plus  inquiet  fur  l'événement  du 
fiége  ,  fe  lit  porter  au  Camp  des 
Efpagnols ,  qu'il  trouva  retranchés 
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■'  fur  la  hauteur  de  la  colline  ,  où  ils 

^^^^'  foufiroient  beaucoup  de  la  difette 
d'eau  &  des  chaleurs.  Pour  rafraî- 
chir fon  armée  ,  il  la  fit  defcendre 
dans  la  plaine  d'Alexandrie  ;  les 
François  chargèrent  l'arriere-garde-, 
cependant  la  retraite  fe  fit  en  bon 
ordre  ,  &  avec  peu  de  perte.  La 
maladie  du  Cardinal  augmentoit; 
il  fe  retira  à  Pavie  -,  là,  il  remit  le 
gouvernement  du  Milanès  au  Com- 
te de  Fucnfaldagne  ,  &  il  mourut 
regretté  de  fon  armée  ,  mais  enco- 
re plus  de  Peuples  du  Milanès , 
qu'il  a  voit  gouvernés  avec  beau- 
coup de  fagefle  du  de  douceur. 

Fuenfaldagne   vint    prendre    lo 
Gouvernement  de    l'armée  ;  il  fic 
jetter  un  pont  fur  le  Pô  près  de  Sar- 
tirane  ,  6c  il  marcha  à  la  tête   de 
douze  cens  chevaux  pour  reconnoî- 
tre  les  lignes  &  les  ponts  des  Fran- 
çois. Dans  fa  marche  il  rencontra 
un  parti  du  régiment  de  Mazarin  ^ 
qu'il  lui  fut  facile  de  pouffer  juf- 
qu'aux  gardes  avancées.  Le  parti 
fe  remit  en  bon  ordre  ,  &  foûtenu 
des  piquets  de  l'armée ,  il  attaqua 
Fuenfaldagne  qui  fut  obligé  de  fuit 
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à  Ton  tour  ,  &  qui  regagna  Sartira 

ne  avec  précipitation  ,  fans  avoir  ï*^)^* 
pu  reconnoître  le  camp  des  enne- 
mis. Il  ne  laiiïa  pas  de  l'attaquer  le 
lendemain  '^  par  trois  endroits  \  au-*  it.Aout. 
cane  de  fes  attaques  ne  réuflit ,  & 
il  ramena  dans  fon  Camp  le  fecours 
confidérable  qu'il  avoit  deftiné  pour 
la  place  affiégée. 

Le  fiége  devenoit  tous  les  jours 
plus  meurtrier  j  on  n'emportoit  pas 
un  pouce  de  terre  fans  combat ,  & 
l'on  n'étoit  pas  un  inftant  fans  faire 
quelqu'entreprife.  Barette  avoit  in- 
venté des  pots  à  feu  qui  firent  pé- 
rir une  multitude  de  François.  Le 
i^.  d'Août  Fuenfaldagne  prépara 
une  féconde  attaque  pour  les  li- 
gnes ,  plus  forte  &  mieux  concer- 
tée que  la  première  5  il  envoya  à 
Pavie  tous  les  bagages  de  fon  ar- 
mée ,  &  il  vint  camper  dans  une 
Ifle  couverte  d'un  bois  à  une  de- 
mi-lieue de  Valence.  On  lâcha 
fans  fuccès  quelques  brûlots  fur  les 
ponts  des  François ,  &  on  attaqua 
les  lignes  par  le  côté  du  fort  que 
les  Efpagnols  avoient  fur  la  colline^ 
D'abord  ils  forcèrent  les  barrières 
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'  du  Camp  ,  &  ils  pénétrèrent  dans 
'  5  '  le  quartier  de  Mercœur  ;  mais  ils 
furent  repouffés  avec  beaucoup  de 
perte.  L'attaque  qu'ils  firent  au  quar- 
tier de  Modene  leur  rcuflit  mieux  ; 
il  s'en  fallut  peu  qu'elle  ne  fît  lever 
le  fiége.  On  avoit  dégarni  ce  côté 
du  Camp  qui  paroiffoit  le  moins 
expofé  ;  Gioannini  commandant  la 
Cavalerie  de  Naples  pénétra  fans 
peine  jufqu'à  la  Ville  ,  où  il  jetta 
tout  le  fecours  qu'il  voulut  ;  il  eut 
même  le  bonheur  de  revenir  fur  fes 
^  pas ,  ôc  de  fortir  du  Camp  fans  être 
attaqué.  On  ne  fut  fon  expédition 
qu'après  qu'elle  eut  été  heureufe- 
ment  finie.  Sans  ce  fecoujs  la  pla- 
ce ne  pouvoit  plus  tenir  que  peu  de 
jours,  &  les  François  furent  conf- 
ternés  d'apprendre  qu'une  troupe 
dont  ils  ignoroient  le  nombre  5c 
la  force  étoit  entrée  dans  Valence 
avec  beaucoup  de  munitions.  Ils 
aeeuferent  de  trahifon  un  Officier 
Lombard  qui  fcrvoit  dans  l'armée 
Françoifc  ;  cependant  ils  ne  dé- 
voient s'en  prendre  qu'au  peu  d'In- 
fanterie qu'ils  avoient  pour  garder 
les  lignes  3c  les  travaux  ;  du  moins 
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fi  ce  porte  n'eût  pas  été  dégarni ,  — 
îa  trahifon  de  l'Officier  Lombard     '^^^' 
eût  réufli  difficilement. 
:     On  ne  fut  pas  long-tems  dans  l'in- 
certitude fur  le  nombre  dts  Efpa- 
gnols  qui  s'étoient  jettes  dans  îa 
place  ;  on  fut  bientôt  qu'il  y  avoit 
plus  de  cinq  cens  hommes  ,  &  par- 
mi eux  beaucoup  de  Volontaires  &c 
d'Officiers  réformés.  Le  lendemaia 
ils  firent  une  fortie  fur  les  deux  at- 
taques j  ils  comblèrent  la  tête  des 
tranchées  ;  une  partie  du  canon  fut 
encloûé  ;  le  régiment  même  de  Na- 
varre accablé  par  le  nombre  ,  fut 
obligé  d'abandonner  une  caponnie- 
re  &  d'autres  portes  importans  où 
il  s'étoit  logé.  Il  revint  à  la  charge  5 
il  reprit  une  partie  des  portes  qu'on 
lui  avoit  enlevés ,    mais  il  ne  put 
chaffer  les  ennemis  de  la  capon- 
niere. 

Le  Duc  de  Modene  étoit  défolé 
de  la  perte  de  ce  porte  ,  dont  la 
prifc  lui  avoit  coûté  beaucoup  de 
monde  :  on  parloir  même  une  fé- 
conde fois  de  la  levée  du  liège  , 
lorfque  Foucault  de  Merville ,  Ca« 
pitaine  dans  Navarre  vint  faire  au 
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■"■  Duc  une  propofition  qui  l'étonna  r 
^i6^$,  J'ai  eu  ,  dit-il,  tout  le  tems  de  con^ 
noître  1  état  de  la  caponniere  pen- 
dant que  j'y  étois  logé  avec  ma 
troupe  i  qu'on  me  laiffe  choifîr  cent 
hommes  dans  le  régiment  de  Na- 
varre ,  j'effayerai  de  la  reprendre  ; 
fi  je  ne  réuflis  pas  ,  &  que  moi  ôc 
les  miens  nous  y  périffions ,  la  perte 
fera  médiocre  pour  le  Roi  ;  fi  j'em- 

J)ortc  cet  ouvrage  ,  la  prife  de  Va- 
ence  eftfûre.  Le  Duc  de  Modene 
ctoit  perfuadé  que  l'entreprifc  étoit 
téméraire  ;  on  ne  pouvoit  en  effet 
aller  à  cet  ouvrage  qu'en  faifant 
cent  cinquante  pas  à  découvert, 
fous  le  feu  de  l'ouvrage  même  Ôc 
de  la  Courtine  ;  mais  le  découra- 
gement des  troupes  étoit  au  point 
qu*il  falloit  les  ranimer  par  quelque 
coup  d'éclat ,  ou  abandonner  le  fié- 
ge.  La  propofition  de  Merville  fut 
donc  acceptée  ;  on  garnit  tous  les 
portes  voifins  plus  qu'à  l'ordinaire  ; 
au  moment  que  l'on  donna  le  fignal, 
Merville  Se  fa  troupe  s'avancèrent 
avec  intrépidité  -,  ils  pafTerent  bruf- 
quement  le  long  du  baftion,  Se  ils 
gagnèrent  la  tête  de  la  caponniere; 
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là  environnés  de  feu  ,  ils  furent  dé-  - 
robes  par  la  fumée  aux  yeux  des  af- 
fiégés  &  des  affiégeans  -,  cependant 
il  falloit    travailler   à    arracher  les 
Madriers  qui  couvroient  la  galène; 
ils  en  vinrent  à  bout ,  <Sc  fe  précipi- 
tant du  haut  en  bas,  ils  firent  main 
baffe  fur  les   Efpagnols.    Lorfque 
Mervillc  fe  vit  rétabli  dansfon  pof- 
te  ,  fon  premier  foin  fut  de  fermer 
l'entrée  de  la  galerie  qui  étoit  ou- 
verte du  côté  de  la  place  j  il  la  fit 
fermer  par  des  facsà  terre  qu'il  avoit 
trouvés  dans  la  galerie  5  il  les^  fit 
entremêler  de  corps  morts  ;  il  éta- 
blit une  garde  fur  ce  terrible  rem- 
part ,    &  il  pouffa  ce  qui  reftoit 
d'Efpagnols  au  fond  de  la  galerie  ^ 
où  ils  fe  rendirent  à  difcrétion  :  on 
effaya  de  lui  enlever  fon  pofte  -,    il 
fut  le  conferver  jufqu'au  foir,  qu'il 
fut  relevé  par  les  Suiffes. 

On  peut  juger  des  applaudiile- 
mens  qu'il  reçut  à  fon  retour  dans 
le  Camp  :  lui  feul  avoit  ranimé  les 
efpérances  &  le  courage  des  foldats^ 
<Sc  fon  heureufe  témérité  avoit  jet- 
te la  confternation-  dans  Valence. 
Alors  les    affiégés   firent  les  plus 
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^"^  ^      grands  eiforts  5   leurs  forties  furent 
^  '     nombreufes  ,    &  bien   conduites  y 
mais  elles  n'eurent  d'autre  effet  que 
de  faire  périr  un  grand  nombre  des 
foldats  de  la  garnifon ,  &  ks  meil- 
leurs Officiers.    Fuenfaldagne  con- 
tent d'avoir  jette  dans  la  place  un 
fecours  confidérable ,  fe  tenoit  tran- 
quile  dans  fon  Camp  de  Sartirane; 
cependant   la  brèche    étoit  affez 
grande  pour  y  donner  Taflaut ,   <5c 
le  Gouverneur  allarmé  avec  raifon 
de  Tétat  de  fa  place  ,  prit  le  pré- 
texte   de   propofer  l'échange  des 
prifonniers  pour  avoir  le  tems  de 
faire  des  retirades  derrière  la  bre-  . 
che.  Le  Duc  de  Modene  refufa  l'é- 
change  des  prifonniers  j  il  fit  oifrir 
aux  affiégés  une  capitulation  hono- 
rable ,  &  il  les  menaça  d'un  traite- 
ment rigoureux  ,  s'ils  attendaient 
qu'ils  fuuent  réduits  aux  extrémités  j 
ces  menaces  ne  les  ébranlèrent  pas; 
ils  refuferent  de   fe  rendre  fur  la 
promeiïe  que    Fuenfaldagne   leur 
avoit  faite  de  donner  bataille  pour 
les  fecourir. 

Le  jour  de  Saint  Louis ,  Navar- 
re fe  logea  fur  la  brèche,  II  vit  hs 


'&  du  Trahi  de  Paix  des  Tyrin.  277  ' 
retranchemens  que  les  alïiégés    y  ■    .w 
avoient  faits ,  Se  il  effuya  un  feu  fi     16$^% 
terrible ,  qu'il  fut  obligé  de  fe  re- 
tirer. Les  Suiiïes  le  relevèrent;  ils 
rétablirent  le  logement  fur  la  brè- 
che ,   &  on  les  foûtint  fi  à  propos 
qu  ils  conferverent  ce    logement.     . 
,  Avant  que  de  faire  joiier  une  mine 
dont  on  efpéroit  beaucoup  ,  l'on 
fit    au  Gouverneur  une    nouvelle 
fommation  de  fe  rendre  5  il  répon- 
dit que  fa  place  n'étoit  pas  encore 
prcffée  ,  (Se  qu'il  étoit  fur  d'être  fe- 
couru. 

En  efîet ,  fur  \qs  fignaux  dQS  af- 
fiégés  j  Fuenfaldagne  fe  préfenra 
plufieurs  fois  devant  les  lignes  des 
François.  Il  les  attaqna  en  plein 
jour  ,  (Se  il  effaya  de  les  furprendre 
la  nuit.  On  prit  un  foldat  Efpagnol 
qui  tâchoit  de  fe  jetter  dans  la  pla- 
ce ;  Fuenfaldagne  l'envoyoit  au 
Gouverneur  pour  lui  dire  qu'on  at- 
tendoit  à  chaque  inftant  les  trou- 
pes Impériales  ;  que  les  François 
manquoient  de  tout  dans  leur 
Camp^;  que  s'il  pouvoit  tenir  en- 
core ^\yL  jours,  il  îeroit  fecouru,  & 
que  l'on  verroit  bientôt  une  vie- 
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'  '■  toire  pareille  à  celle  de  Valencren-i 
^  ^  •     nés.   Sur  cet  avis  ,   les  François  fe  I 
préparèrent  à  raflant  des  retranche-  | 
mens  ;  l'arniée  fe  mit  en  bataille  ,  j 
&  l'on  attend  dans  un  profond  fi-  j 
lence  l'ordre  des  Généraux^  le  Gou-  I 
verneur  envoya  demander  un  délai  ■ 
de  trois  femaines  après  lequel  il  of- 
froit  de  fe  rendre  s'il  n'étoit  fecou- 
ru  ;  le  Duc  de  Modenc  refufa  ce 
délai ,  &  il  fît  donner  le  fignal  pour 
l'afl-aut. 

On  attaqua  les   retranchcmens 
par  deux  endroits  ,    fans  pouvoir 
\qs  emporter  5   il  fallut  fe  contenter 
de  fe  loger    au   pié   de  la  fauflc 
braie  ,   ôc  l'on  perdit  tant  de  mon- 
de à  cet  aflaut,  que  pour  épargner 
rinfanterie  on  réfolut  d'attaquer  le 
refte  des  retranchcmens  pié  à  pié, 
&  de  les  enlever  par  des  fourneaux. 
Pendant  cet  aflaut ,    Fuenfaldagne 
avoit  attaqué  les  lignes  ;  le  Duc  de 
Modene  fit  fonner  la  retraite  pour 
veiller  à   la  garde  de  fon  Camp; 
Fuenfaldagne  content  de  cette  dï- 
verfion  ,  fe  retira,  toujours  réfolu 
de  ne  point  engager  une  adion  que 
les  troupes  Allemandes  ne  l'enflent 
joiat. 
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Enfin  ,  il  reçut  quelqu*Infanterie  -— 
Allemande,  &  un  régiment  de  fept  ^^^^ 
cens  Maîtres  ;  fans  attendre  le  ref- 
te  du  renfort,  il  paffa  le  Pô  avec 
toute  fon  armée  ,  ôc  il  vint  camper 
à  Giarola  fur  le  chemin  de  Cazal , 
par  où  venoient  les  convois  de  l'ar- 
mée Françoife.  Il  annonça  par  les 
fignaux  le  fecours  tant  de  fois  pro- 
mis ;  mais  les  François  le  foupçon- 
nerent  de  n'avoir  d'autre  dcffein 
que  de  ranimer  le  courage  des  af- 
licgés,  de  couper  les  vivres  àl'armée 
Françoife,6c  de  la  faire  périr  de  mife- 
re  dans  fon  Camp-,  elle  manquoit  dé^- 
jà  de  poudre  ôc  de  munitions  ♦,  les 
Arfenaux  de  Pignerol  Se  des  Alliés 
de  la  France  étoient  épuifés  ;  les 
vivres  étoient  rares  ;  il  n'y  avoit 
^u'un  grand  effort  qui  pût  la  tiret 
de  l'extrémité  où  elle  étoit  réduite. 
Se  forcer  le  Gouverneur  de  Valen- 
ce à  fe  rendre. 

On  délibéra  fur  le  parti  qu'il  con- 
venoit  de  prendre.  Il  fut  décidé 
que  l'on  iroit  à  l'ennemi;  l'on  choi- 
fit  pour  cette  expédition  trois  mille 
hommes  d'Infanterie  ,  &  autant  de 
Cavalerie  -,  ces  troupes  partirent  à 
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■■  ■  l'entrée  de  la  nuit  pour  fe  rendr 
1655.  entre  Lazaron  ôc  Giarola.  Lorfqu'el 
les  furent  arrivées  ,  le  Duc  de  Mo- 
dene  fut  informé  qu'il  lui  venoit  de 
Cazalun  grand  convoi,  ôc  que  Fuen- 
faldagne  fortoit  de  fes  retranche- 
ment pour  l'intercepter  ;  l'armée 
Françoife  marcha  à  lui  ;  d'abord 
qu'il  l'apperçut ,  il  rentra  dans  Tes 
retranchemens  ^  où  il  lui  étoit  fa- 
cile de  fe  défendre  ;  ôc  quoique 
fon  armée  fût  beaucoup  plus  forte 
que  celle  de  France  ,  il  réfolut  de 
ne  point  accepter  la  bataille  ,  pour 
ne  pas  expofer  ,  difoit-il ,  une  ar- 
mée qui  faifoit  toute  la  reffource 
du  Milanès.  Les  François  attaquè- 
rent un  défilé  qui  conduifoit  aux 
retranchemens  des  Efpagnols.  Bien- 
tôt les  Ducs  de  Modene  6c  de  Mer- 
cœur  reconnurent  qu'il  étoit  im- 
poffible  d'y  pénétrer  ;  ils  rappelle- 
rent  leurs  troupes  ;  la  Cavalerie  s'a- 
vança pour  fortifier  l'efcorte  du 
convoi  5  &  l'Infanterie  fe  plaça  de 
manière  à  couvrir  fa  marche.  Fuen- 
faldagne  vit  les  François  occupés  à 
fauver  leur  convoi  ;  il  feignit  de 
piarcher  pour  aller  attaquer  le  Camp 

devant 
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devant  Valence  î  mais  l'armée  Fran- 

çoife  le  fuivic  en  fi  bon  ordre  qu'il     ^^'^- 
prit  le    parti    de    fe    retirer   fous 
Alexandrie. 

Barette  avoit  profité  du  tems  où 
l'arméeFrançoife  avoir  été  àGiarola, 
pour  faire  de  nouveaux  retranche- 
mens.  Le  Duc  de  Modene  crut 
devoir  abandonner  l'une  de  fes  at- 
taques ,  afin  de  réunir  toutes  fes  for- 
ces pour  enlever  les  nouveaux  re- 
tranchemcns  ^  il  y  eut  bien  du  fang 
répandu  ;  enfin  le  Régiment  de 
Navarre  établit  un  logement  qui 
touchoit  aux  Maifons  de  la  Ville. 
Fuenfaldagne  parut  encore  devant 
les  lignes  pendant  ce  combat  ;  mais 
il  fembla  n'y  être  venu  que  pour 
avertir  les  afTiégés  par  un  ngnai 
qu'ils  ne  dévoient  plus  attendre  de 
fecours»  Il  marcha  trois  jours  en- 
tiers ,  &  il  alla  camper  au-delà  de 
la  Gogne.  Barette  confulté  par  le 
Gouverneur ,  répondit  qu'il  n  avoit 
plus  affez  de  tems  &  de  terrein  pouE 
faire  de  nouveaux  ouvrages.  Le 
Gouverneur  envoya  encore  deman- 
der un  délai  pour  attendre  le  fe- 
cours  j  le  Duc  de  Modene  fur  ds 
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la  retraite  de  Fuenfaldagne ,  accor- 

'^^^^     da  trois  jours,  &  Ton  convint  que 
fi  le  Gouverneur  n'étoit  pas  iecoi> 
ru  dans  cet  intervalle ,  le  i^-  Sep- 
tembre il  livreroit  la  porte  de  15alli- 
gnano.   Fuenfaldagne  informe   de 
cette  convention,  répondit  auGou- 
verneur ,  que  fans  les  troupes  Alle- 
mandes il  ne  pouvoir  délivrer  Va- 
lence. Elles  n'arrivèrent  pas  dans  e 
délai  qui  avoit  été  prefcrit  ,    ScIq 
Gouverneur  obtint  par  fa  capitula- 
tion  les  honneurs  de  la  guerre.  Le 
lendemain  il  furvint  des   pluies  il 
abondantes,  que  les  ponts  des  Fran- 
çois furent  emportés  ,    Se  que  leur 
camp  fut  entièrement  monde.   Ils 
curent  lieu  de  fe  féliciter ,  autant 
de  leur  bonheur  que  de  leur  bra- 
voure, .r     I    17  1 

La  nouvelle  de  la  prife  de  Valen- 
ce n'arriva  à  Madrid  qu'après  e  de- 
part  de  M.  de  Lyonne  .  de  elle  ne 
put  avoir  aucune  infliîence  fur  la 
paix.  La  faifon  étoit  trop  avancée 
pour  faire  de  grandes  entrepnfes 
aux  Pays-Bas  ;  le  Maréchal  de  1  u- 
renne  entreprit  le  fiége  de  la  Ca- 
pelle  :  il  fit  avec  fon  armée  trence 
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îîeues  en  trois  jours  5  &  après  avoir  ■  """'  '■ 
irompé  les  Efpagnols  par  cette  mar-  ^^^^' 
che  forcée  ,  il  invertit  la  Capelle  j 
lorfqu'on  l'en  croyoit  fort  éloigné, 
La  garnifon  de  la  place  étoit  très- 
iv^ible  j  Dom  Jean  d'Aucriche  y  en- 
voya du  fecours  -,  avant  que  la  cir- 
convallation  fût  faite  ,  foixante 
hommes  y  entrèrent  ^  le  refte  du  fe-- 
cours  fut  taillé  en  pièces.  Les  Ef- 
pagnols n'oferent  attaquer  les  Fran- 
çois dans  leurs  lignes  >  ils  prirent 
le  parti  de  faire  diverfion  ,  en  affié- 
géant  Saint  Guillain.  Turenne  pour- 
iiiivoit  fon  entreprife  j  il  emporta  (a 
Capelle  en  fept  jours  de  tranchée 
ouverte  ;  &  lorfqu'il  fe  préparoit  à 
aller  attaquer  les  ennemis  devant 
Saint  Guiîlain  ,  il  apprit  qu'ils  en 
avoient  levé  le  fiége.  Avant  la  fin 
de  l'année  ,  TEfpagne  fit  une  nou- 
velle perte  ;  la  flotte  qui  revenoit 
d'Amérique  fut  attaquée  à  la  hau- 
teur de  Cadix  par  les  Anglois  ;  trois 
vailTeaux  Efpagnols  furent  coulés  à 
fond  j  les  Anglois  en  prirent  deux  , 
&  le  refte  de  la  flotte  rentra  fort 
délabré  dans  les  ports  d'Efpagne. 

Pendant  Thy  ver  ;  on  travailla  eo 
Aa  ï] 
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"•  France  à  préparer  la  campagne  fut 


*^^^'  vante.  Cromwel  y  a  voit  envoy 
Milord  Lokar  pour  une  grande  né 
gociacion.  Il  connoifToit  le  defir 
extrême  que  le  Cardinal  Mazarin 
avoit  de  reprendre  Dunkerque , 
dont  les  Efpagnols  s'étoient  empa- 
rés en  i6j2.  Cromwel  propoibit 
âcn  faire  le  fiége ,  il  offroit  une 
flotte  pour  bloquer  le  port  &  quel- 
ques troupes  Angloifes  pour  faire 
ïe  fiége  par  terre  avec  Farmée  de 
France,  fous  la  condition  cepen- 
dant que  cette  place  lui  feroit  remi- 
fe.  Le  Cardinal  Mazarin  accepta  la 
propofition  j  il  crut  qu'il  feroit  plus 
utile  à  la  France  que  cette  place  im- 
portante fat  entre  les  mains  des  An- 
glois,  que  dans  celles  des  Efpa- 
gnols ;  fa  conduite  ne  fut  pas  ap- 
prouvée généralement  -,  on  trouva 
dans  la  fuite  beaucoup  plus  de  dif- 
ficulté à  retirer  cette  place  des  mains 
des  Anglois  ,  que  l'on  n'en  auroit 
eu  à  l'échanger  avec  les  Efpagnols 
dans  un  traité  de  paix ,  contre  quel- 
qu'  ?utre  place  des  Pays-Bas.  Le  trai- 
té fut  figrié  au  mois  de  Février  par 
le  Comte  de  Brienne  &  M.  de 
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Lyonne  pour  la  France  ,  &  par  Mi- 

lord  Lokar  pour  l'Angleterre  ;  tou-  ^^^^' 
te  la  précaution  que  le  Cardinal 
Mazarin  crut  devoir  prendre ,  fut 
de  conferver  aux  Habitans  de  Dim- 
-kerque  la  liberté*  de  proteffer  la 
Religion  Catholique. 

Les  préparatifs  néceflàires  pour 
équiper  la  flotte  ,  &  pour  envoyer 
des  troupes  A ngloifes  dans  les  Pays-». 
Bas  ne  permirent  pas  d'aiïiéger  Dun* 
kerque  cette  année.  L'on  ne  fit  pas 
de  grands  Ç\égts ,  &  îa  campagne 
fut  mêlée  d'évenemens  heureux  & 
malheureux  pour  les  deux  Cou- 
ronnes. Les  Galions  d'Efpagne  fu- 
rent attaqués  par  Blaak  ,  Amiral 
d'Angleterre;  ils  fe  retirèrent  dans 
la  Baie  de  Santa-Cruz  de  l'Ifle  de 
Tenerif  j  l'Anglois  Its  y  força  ,  <5c 
ne  pouvant  les  emmener  en  An- 
gleterre ,  il  les  fit  périr  par  les  Fla- 
mands. Ces  Galions  portoient  d^^ 
richefTes  immenfes  ,  Se  leur  perte 
laifFa  un  grand  vuide  dans  les  fi- 
nances de  l'Efpagne. 

Sur  terre  ,  les  Efpagnoîs  afTiége- 
irent  Urgel  dans  la  Catalogne^  & 
Olivença  fur  les  frontières  du  Por- 
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— "*^tugal.  Ils  manquèrent  Urgel ,  &  ils 
^^^^'  prirent  Olivença  après  un  mois  de 
tranchée  ouverte.  En  Italie ,  le  Prin- 
ce de  Conty  ,  &  le  Duc  de  Mode- 
ne  affiégerent  Alexandrie  de  la  Pail- 
le. Le  Gouverneur  Efpagnol  fit  une 
vigoureufe  défenfe  ,  &  les  François 
furent  obligés  de  lever  le  fiége. 
Dans  les  Pays-Bas ,  M.  de  Turen- 
ne  forma  le  projet  d'affiéger  Cam- 
bray  ,  dont  la  garnifon  étoit  extrê- 
mement foible.  M.  le  Prince  qui  fuc 
averti  de  ce  projet ,  ou  qui  le  devi* 
na  ,  entra  dans  la  place  à  la  tête  de 
deux  mille  chevaux  ;  un  fecours 
aufli  confidérable  ,  l'habileté  &  le 
courage  de  M.  le  Prince  détermi- 
nèrent le  Maréchal  de  Turenne  à 
fe  retirer ,  &  à  porter  ks  vues  fur 
xlts  places  moins  fortifiées  ;  il  prit 
^>aint  Venant  en  trois  jours  ;  après 
la  prife  de  cette  place  ,  il  marcha 
aux  Efpagnols  qui  affiégeoient  Ar- 
dres  5  la  feule  nouvelle  de  fa  mar- 
che leur  fit  lever  le  fiége.  Au  mois 
d'Odobre,  il  emporta  Mardik  en 
quatre  jours.  On  livra  la  place  aux 
Anglois ,  en  attendant  qu'on  pût 
leur  remettre  Dunkerque.  D'un  auj 
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trecôté,  Louis  XIV.  en  perfonnc 
afliégea  Montmédy.  Le  Maréchal 
de  la  Ferté  commandoit  le  fiége  , 
êc  Turenne  le  couvroit  ,•  cette  pla- 
!  ce  toute  médiocre  cju'elle  eft ,  ne 
fe  rendit  qu'après  cinquante  jours 
de  tranchée  ouverte. 

Ces  évenemens  n'étoient  point 
encore  décififs.  On  n'enlevoit  aux 

■  Efpagnols  que  des  places  de  peu 

■  d'importance  ;  ils  ie  foûtenoient 
avec  fermeté  en  Italie  ,  &  du  côté 
du    Portugal   ils  avoient  les    plus 

■  grandes  efpérances.  Les  Hallandois 
avoient  eilayé  de  former  des  éta- 
bliflemens  dans  le  Brezil  -,  les  Por- 
tugais eurent  le  courage  de  les  en 
chaiïer ,  ôc  les  Etats-Généraux  leur 
déclarèrent  la  guerre.  C'étoit  trop 
pour  ce  Royaume  qui  n'avoit  pas 
encore  affermi  fa  liberté  ,   d'avoir 

■  en  même  tems  la  guerre  avec  l'El- 

■  pagne  ,  &avec  les  Etats-Généraux  ; 
•iheureufement  pour  lui  ,    tous  les 

efforts  de  la  Hollande  fe  bornèrent 
i  à  lui  enlever  feize  vailfeaux  de  fa 
ifîotte  ,  qui  revenoit  du  Brezil ,  Se 
qui  furent  pris  à  la  vue  même  de 
Lii"bonne.  c 
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!2§S  Ht(l dire  des  Négociations 
-  L'on  eut  pendant  cette  campagne 
^^^^'  quelque  lueur  d'efpérance  potir  la 
paix.  L'Empereur  Ferdinand  III. 
étoit  mort  au  mois  d'Avril  -,  les 
Eledeurs  étoient  affemblés  à  Franc- 
fort pour  le  choix  de  fon  Succef-i 
feur ,  ôc  Louis  XIV.  y  avoit  des 
Ambaffadeurs.  Il  leur  ordonna  de 
porter  fes  plaintes  au  Collège  Elec- 
toral ,  de  ce  que  contre  les  enga- 
gemens  que  Ton  avoit  pris  au  trai- 
té de  Munfter  ,  on  avoit  donné  des 
troupes  au  Roi  d'Efpagnc ,  ôc  que 
l'on  en  avoit  envoyés  en  Flandres  éc 
en  Italie.  Les  Ambafladeurs  de  Fran- 
ce eurent  ordre  de  demander  ,  non 
feulement  des  promeffes  que  l'on 
n'enfreindroit  plus  le  traité  de  Munf- 
ter, mais  encore  des  fûretés  -,  Louis 
XIV.  exigeoit  que  par  la  capitula- 
tion de  l'Empereur  qui  feroit  élu  ^ 
on  l'obligeât  expreffément  à  obfer- 
vef  ce  traité  ,  &  à  ne  point  donner 
de  troupes  auxiliaires  à  l'Efpagne  , 
fi  l'Empire  vouloit  entretenir  la  paix 
avec  la  France.  Lqs  Eled:urs  de 
Mayence  ôc  de  Cologne  defiroient 
fîncerement  la  paix;  ils  profitèrent 
dd  moment  favorable  pour  repré-  ij 

fentef  : 
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fcnter  à  Louis  XIV.  que  le  meilleur 

moyen  pour  éviter  tout  fujet  de  1057. 
plainte  ,  étoit  de  faire  la  paix  de 
la  France  avec  1  Efpagne  ;  ils  offri- 
rent même  la  médiation  du  Collè- 
ge Eiedoral ,  &  ils  croyoient  que 
la  conjoncture  étoit  très- favorable, 
parce  qu'il  y  avoit  à  Francfort  des 
Ambailadenrs  de  France  &  d  Efpa* 
gne  qui  pouvoienc  être  chargés  'de 
la  négociation. 

Louis  XIV.  accepta  la  propor- 
tion ,  fous  la  condition  cependanc 
que  l'on  travailleroit  à  la  paix  ,  ôc 
qu'on  la  conclurroit  avant  lEledion 
du  nouvel  Empereur.  Il  craignoit 
avecraifon,  qu'un  Empereur  de  la 
Maifon  d'Autriche  n'eût  trop  d'af- 
cendant  fur  \qs  Eledeurs  chargés 
de  la  médiation  ,  Se  qu'il  ne  don- 
nât au  Roi  d'Efpagne  trop  d'avan- 
tage dans  cette  négociation.  Le 
Comte  de  Penaranda  AmbaiTadeur 
d'Efpagne  expHqua  bien  différem- 
ment les  intentions  de  Louis  XÎV. 
Il  crut  que  la  France  vouloit  retar- 
der l'éledion  de  l'Empereur ,  ôc  ii 
ne  confentit  à  écouter  des  propor- 
tions de  paix  ,  que  fous  la  condi- 

Bb 
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tion  expreffe  que  la  négociation  n^ 

*^^''*  retarderoit  point  Téieciion  ,  qui  de- 
voir être  vraiiTemblableraent  en  fa- 
veur de  l'Archiduc  Léopold.  Les 
Elcdeurs  rendirent  compte  au  Roi 
de  France  de  cette  reflridion  ;  la 
difficulté  fut  bientôt  applanie.  Le 
Èoi  repondit  qu'il  n'avoit  propofé 
de  traiter  &  de  conclurre  la  paix 
avant  l'éleclion  ,  que  pour  hâter  la 
paix.  Il  approuvoit  que  l'on  entrât 
en  négociation  avant  ,  ou  après 
cette  élection ',  il  demandoif  feule- 
ment que  le  Pape  &  la  République 
de  Venife  ,  qui  avoient  été  Média- 
teurs à  Munfter ,  partageaffent  cet- 
te nouvelle  médiation  avec  les  Elec- 
teurs de  TEmpire,  &  que  Ton  fixa€ 
promptement  le  tems  &  le  lieu  où 
Ton  devoit  traiter  j  s'il  n'avoit  pas 
une  réponfe  précife  dans  le  mois 
de  Juillet  ,  il  prétendoit  être  libre 
de  tout  engagement  à  cet  égard. 
Pcnaranda  avoit  été  perfuadé  que 
la  France  ne  négocieroit  jamais 
fous  la  médiation  d^s  Eledeurs , 
après  l'éledion  d'un  Empereur  ; 
étonné  de  la  facilité  avec  laquelle 
la  France  avoic  adopté  fa  propofi-^ 
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tion ,  il  fut  embarrairé  fur  la  pro--. 

meiie  qu'il  a  voit  faite  de  traiter  ,  ^^57 
pourvu  que  ce  fût  fans  retarder  l'é- 
lection.  Il  fe  tira  d'embarras  en  af- 
fûrant  que  fon  Maître  deiiroît  fm- 
cercment  la  paix  ,  mais  qu'il  n'a- 
voit  pas  prévu  que  l'on  pût  négo- 
cier à  Francfort  ,  Se  qu'il  ne  lui 
avoit  donné  aucun  pouvoir  pour 
conclurre  la  paix  ;  il  parut  difoofé 
à  dépêcher  un  Courier  en  Efpagne 
pour  demander  les  ordres  néceifai- 
res  ,  Se  il  impo(a  une  condidon 
nouvelle  qui  devoir  infailliblement 
faire  échouer  tous  les  projets  de 
négociation  à  Francfort  ;  c'étoit 
que  la  capitulation  de  l'Empereur 
ne  fût  pomt  oppofée  aux  intérêts 
du  Roi  d'Efpagne  ;  c'ell-à-dire  , 
que  Ton  ne  liât  pas  les  mains  au 
nouvel  Empereur  ,  Se  qu'on  ne 
l'empêchât  pas  de  donner  des  trou- 
pes à  Philippe  IV.  Penaranda  fa- 
voit  que  les  Eledeurs  étoient  réfo- 
lus  à  exiger  de  l'iimpereur  l'obfer- 
vation  exade  du  traité  de  Munfler; 
pour  ne  pas  engager  1  Empire  dans 
une  nouvelle  guerre  ,  il  prefcrivit 
une  condition  injufte  Se  contraire 
Bbij 


2<)2     Hlfloîre  des  Négociations  ; 
-— aux  intérêts  de  TEmpire ,  pour  fe 

^^^7.     débarrafîer  des    follicitations  pref- 

fantes  des  Eledleurs. 
,  On  ne  iaifla  pas  de   lui  faire  de 

^"^^  *     nouvelles  inftances  pour  entrer  en 
négociation  ,  après  que  l'Archiduc 
Léopold   eût    été    élu   Empereur; 
alors  les  Eledeurs  de  Maycnce  &  de 
Cologne  demandèrent  à  Penaran- 
da  une  réponfe  précife  &  décifive; 
il  dit  ,   que   fon  Maître  confentoit 
que  l'on  établît    des    conférences 
pour  la  paix  dans  quelques  Villes 
voifines  des  Pyrénées ,  les  Ambaf- 
fadeurs  de  France  ôc  d'Kfpagne  y 
recevroient  plus  facilement  les  or- 
dres de  leurs  Maîtres ,  &  la  négo- 
ciation avanceroit  davantage.   On 
pouvoit  la  commencer  au   plutôt 
avec  la  médiation  du  S.  Siège  <Sc  de 
la  République   de   Venife  ;    pour 
celle  du  Collège  Eledoral  ,   Pena- 
randa  dit  qu'il  ne  l'avoit  pas  enco- 
re propofée  à  la  Cour  d'Efpagne; 
cependant  il  paroiflbit  perfuade  que 
cette   médiation  feroit    acceptée  , 
quoiqu'il  fût  bien  fur  que  le  Roi 
d'Efpagne  n'en  vouloir  point ,  6c 
ôc  qu'avec  le  tems  on  trouveroifi 
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aiïez  de  prétextes  pour  fe  difpenrer  •— 

de  Faccepter.  ^^5 S. 

Lorfque  la  réponfe  de  Penaranda 
fut  communiquée  aux  Amba^ffadeurs 
de  France ,  ils  répliquèrent  qu'iis 
n'avoient  point  d'ordres  pour  fixer 
raflemblée  vers  les  Pyrénées  ;  la 
proposition  étoit  nouvelle  ;  ils  igno- 
roient  les  intentions  du  Roi.  Ils  ob- 
ferverent  que  TEfpagne  ne  cher- 
clioit  qu'à  différer  les  conférences 
pour  la  paix;  Fenaranda  lui-même 
avoir  approuvé  que  PAffemblée  fe 
tînt  à  Munfter  ;  tous  \qs  Médiateurs 
avoient  leurs  Minières  à  Francfort  ; 
pourquoi  les  tranfporter  à  deux 
cens  lieues?  D'ailleurs  Penaranda 
affedoit  de  ne  point  parler  des  Al- 
liés de  la  France  ;  iln'alTûroit  point 
que  fon  Maître  voulût  traiter  avec 
l'Angleterre  ,  le  Portugal ,  les  Ducs 
de  Savoie  (Se  de  Modene  ,  dont  la 
France  ne  pouvoir  fe  féparer  ;  Pe- 
naranda s'excufa  fur  ce  qu'il  n'avoit 
pas  encore  été  qucflion  des  Alliés 
de  la  France  ,  èc  fur  ce  qu'il  n*a- 
voit  aucuns  pouvoirs  pour  traiter 
avec  eux  :  la  négociation  d^s  Elec- 
teurs n'alla  pas  plus  loin. 
Bbiij 
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-■■  —  La  nouvelle  campagne  abbatît 
1658.  entièrement  les  forces  des  Efpa- 
gnols  ;  elle  les  obligea  enfin  à  de 
mander  la  paix.  Cette  campagne 
s'ouvrit  par  le  fiége  de  Dunkerque, 
êc  par  la  bataille  des  Dunes  ;  il  eil 
peu  d'adions  militaires  où  les  Gé- 
néraux aient  fait  voir  tant  de  ca- 
pacité ,  Se  les  troupes  tant  de  cou- 
rage. Dunkerque  efl:  une  place  im- 
portante pour  la  fureté  des  côtes  de 
Flandres ,  Se  pour  le  commerce  que 
Ton  fait  par  la  mer  Germanique  ; 
alors  cette  Ville  étoit  très -forte;  le 
Marquis  de  Leyde  Officier  de  gran- 
de réputation  en  étoit  Gouverneur  ; 
cîle  avoit  des  vivres  &  des  muni- 
tions en  abondance  ,  une  garnifon 
nombreufe  Se  choifie.  Les  places 
de  Furnes  ,  de  Berg  ,  S.  Vinox ,  de 
Nieuport,  Gravelines  Se  Oflende 
qui  appartenoicnt  au  Roi  d'Efpa- 
gne,  formoient  une  ligne  pour  la 
couvrir  ;  le  chemin  qui  y  condui- 
foit  étoit  encore  garni  de  plufieurs 
Forts  qu'il  falloit  emporter  avant 
que  de  faire  le  CiégQ.  Sqs  avenues 
pouvoient  être  inondées  facile- 
mcx^r  ;    on   ne  pouvoit  ouvrir  la 
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I  tranchée  que  dans  un   fable  mou-    ■ 
•Tant,  où  il  étoit  impoflible  de  fai-     ^^"i^^ 
re  àt^   ouvrages  folides  :    l'armée 
Efpagnole  campée  près  de  Furnes  , 
^c  compofée  de  troupes   aguéries, 
étoit  commandée  par  Dom  Jean 
d'Autriche ,  &  par  le  Grand  Cou- 
dé ,  qui  auroit  acquis  beaucoup  de 
gloire  en  cette  occafion  ,    s'il  avoie 
employé  Tes  lumières  fupérieures.cSc 
fon  intrépidité  au  fervicedefon  Roi 
&  de  fa  Patrie.  Charles  IL  Roi  d'An- 
gleterre ,  que  les  circonftancesmal- 
heureufes  des  tems  avoient  obligé 
de  fortir  de  France  ,  &  de  fe  reti- 
rer en  Hollande  ,  donna  à  l'Efpa- 
giie  des  troupes  commandées  par 
fes  frères ,  \qs  Ducs  d'York  &  de 
Giocefter  ;  on  ne  croyoit  pas  que 
\t^  François  ofaffent  faire  quelques 
entreprifes  de  conféquence  à  la  vue 
d'une  armée  fî  forte ,  &  fi  bien  con- 
diiîte  ;  d'un  autre  côté  Louis  XIV. 
s'croit  avancé  jufqn'à  Calais  pour 
encourager  î^s  troupes  par  fa  pré- 
fcDce  ;  elles    étoient  vidorieufes  , 
&    elles  avoient   Turenne   à  leur 
tête.   Le  Duc  François  de  Lorraine 
y  avoit  joint  les  troupes   du  Duc 
B  b  iiij 
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—^  Charles  Ton   frère.    Cromwel  cn-^ 
ii)5i>.     voyoit  une  flotte  nonlbreufe  pour 
défendre  l'entrée  du  port  ^  il  avoit- 
une  pafTion  extrême  pour  faire  en 
deçà  de  la  mer  quelqu'écablifferaent 
avantageux  à  fa  Nation.   L'exécu- 
tion de  fon  projet  devoit  augmen- 
ter fa  réputation  dans   les  Pays  é-} 
trangers  ,   &  affermir  fon  autorité, 
en  Angleterre  ;   on  a  prétendu  mê- 
me ,  que  redoutant  avec  raifon  le 
reffentiment  &  la  bravoure  de  fes 
Compatriotes  qu'il  avoit  affer vis , 
il  vouloir  fe  ménager  un  afyle  ,    fi 
quelque  révolution  l'obligeoit  à  for- 
tir  d'Angleterre. 

Dhs  l'année  précédente  ,  il  avoit 
fait  débarquer  à  Montreuil  fix  mille 
Anglois  ,  Se  Turcnne  avoit  pris  les 
mefures  les  plus  juftes  pour  prépa- 
rer le  fiége  de  Dunkerque;  il  s'é- 
toit  faifi  des  paiTages  de  la  Lys  à 
Saint  Venant  Se  à  Merville  -,  il  a-, 
voit  des  troupes  dans  Bourbourg(5c 
dans  Mardi k  pour  aifùrer  les  con- 
'  vois  qui  dévoient  venir  de  Calais. 
Le  polie  de  Bourbourg  fut  confié  à 
Schomberg  ;  il  le  garda  avec  d^s 
troupes  Françoifes  &  Angloifes^  ^^ 
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l'on  donna  à  d'Aumont  une  garni-  -^ 


fon  également  compofée  des  deuK      t^5 
Nations  pour  commander  à  Mardik. 
Ces  difpofitions  ouvrirent  les  yeux 
aux  Efpagnols;    ils  commencèrent 
à  craindre  pour  Dankerque  ,  &  ils 
répandirent  le  bruit  qu'ils   alloient 
aiïiéger  Mardik.  Mmcinineveudu 
Cardinal  Mazarin  s'y  jetta  avec  les 
Moufqaetaircs  ;  beaucoup  de  Vo- 
lontaires de  diftincTiOQ  l'accompa- 
gnèrent pour  partager  le  péril  &  la 
gloire  ;  mais  ces  précautions  furent 
inutiles  -,  les  Efpagncls    ne  cr^irent 
pas   pouvoir  attaquer    Mardik    er* 
préfence  de  Turenne.  Ils  (e   con» 
tentèrent    de  faire    travailler  avec 
précipitation  à  auGjmenter  les  for- 
tifications de  DuiJc^rque  :  le  Mar- 
quis de  Leyde  y  cpuifa  toutes  les 
règles  de  l'art. 

Les  mefures  que  Turenne  pre- 
noit  pour  le  fiége  furent  prefque 
déconcertées  ,  par  une  perfidie 
qu'il  étoit  impoftible  de  prévoir , 
&  qu  il  étoit  difficile  de  réparer.  Le 
Maréchal  d'Hocquincourt  Gouver- 
neur d'Hefdin  fe  laiffa  (éduire  par 
les  Efpagnolsj  ilpaffa  à  leur  fervi- 
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— ce,   Se  Û  entraîna  dans  fa  révolte' 

*^i^-     ks   Habitans  d'Hefdin.    Ce  pofte 
étoit  important  -,  la  garnifon  pou- 
voit  arrêter  les  convois  de  l'armée 
Françoife ,  Se  dans  un  tems  où  les 
révoltes  étoient  très-fréquentes ,  la 
prudence  demandoit  que  l'on  fît  un 
exemple  du  Gouverneur,  de  la  gar- 
nifon Se  des  Habitans.  Le  Roi  s'a- 
vança même  jufqu'à  Abbeville  ;  ôc 
pour  dominer  le  change  aux   enne« 
mis,  il  ordonna  des  préparatifs  pour 
le  fiége  d'Hefdin  ;  mais  il  ne  per- 
dit point  de  vue  fon  grand  objet , 
qui  étoit  d'enlever  Dunkerque  aux 
Efpagnols  ;   fur  qu'il  lui   feroit  fa- 
cile  de  bloquer   Hefdin    pendant 
Phyver ,  &  de  le  prendre  au  prin- 
tems.  D'ailleurs  la  France  ne  vou- 
loir pas  mécontenter  Cromwel  qui 
faifoit  de  grandes  dépenfes  pour  le 
fiége  de  Dunkerque  ,  ôc  qui  voyoit 
avtc  peine  périr  par  une   maladie 
cpidémique  les  Soldats  Anglois  en- 
fermés dans  Mardik. 

Turenne  envoya  donc  reconnoî- 
trc  les  avenues  de  Dunkerque,  tout 
autre  Général  auroit  défefpéré  du 
fiége  ,  fur  le  rapport  qu'on  lui  fît. 
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Xejde  avoit  fait  conftruire  un  Fort— — 
confidérable  à  un  quart  de  lieue  de  1^53- 
la  Ville  ,  fur  le  chemin  qui  y  con- 
duifoit  j  il  l'appelloit  le  Fort  de 
Léon.  Tous  les  paiTages  de  la  Col- 
me  ctoient  garnis  de  redoutes  &de 
Cavalerie  ;  on  avoit  réparé  les  éclu- 
fespour  pouvoir  inonder  les  dehors 
de  la  place.  Les  chemins  étoient 
rompus  par  les  pluies  abonJantes 
de  Phyver  ;  il  n'y  avoit  point  de 
fourages  dans  le  Pays  ,  &  Ton  ne 
pou  voit  efpérer  d'y  trouver  duverd 
au  printemps  ;  ceux  qui  furent  té- 
moins de  tant  de  difficultés  ,  de- 
meurèrent perfuadés  que  le  fiége 
étoit  impraticable.  D'ailleurs  ,  on 
n'étoit  pas  fans  inquiétude  fur  le 
parti  que  prendroient  les  Etats  Gé- 
néraux \  il  n'étoit  pas  de  leur  in- 
térêt que  les  Anglois  fuifent  maîtres 
de  Duukerque  ,  Se  s'ils  donnoient 
leurs  troupes  au  Roi  d'Efpagne  , 
l'armée  Efpagnoîe  devoit  avoir  une 
grande  fupériorité.  On  remit  en 
délibération  le  fîége  d'Hefdin  j  on 
propofa  celui  de  Saint  Omer  -,  mais 
enfin  on  décida  abfolument  celui 
de  Dunkerque, 
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— ■ Toujours  dansPinient'on  de  maC> 

.ï^58.J  qnerce  projet  ,  Louis  XIV.  fe  mit 
à  la  tête  de  fa  Maifon  ,  <&  il  marcha 
au  Vieux  Hefdin  j  les  Efpagnols 
croyoient  qu'il  alloit  alTiéger  cette 
place,  lorfqu'il  tourna  vers  Mon- 
treuil  où  la  Reine  Mère  Se  toute 
la  Cour  Tavoit  précédé.  Cafleinau 
prit  le  chemin  de  Calais  avec  des 
troupes  pour  couvrir  la  marche  de 
la  Cour-,  après  qu'elle  fe  fut  établie 
à  Calais  ,  Callclnau  rejoignit  l'ar- 
mée qui  marchoit  à  Dunkerque. 
Les  Efpagnols  encore  perfuadésque 
cette  marche  étoit  une  feinte  pour 
les  engager  à  dégarnir  Hefdin  ,  ne 
faifoient  aucun  mouvement,  lis 
avoient  dépofé  beaucoup  de  vivres 
êc  de  munitions  à  Caffel  5  &  ils  en' 
avoient  confié  la  garde  à  des  trou- 
pes Irlandoifes.  Turenne  fit  infuU 
ter  ce  porte  ;  \qs  Irlandois  fe  ren- 
dirent fans  combat.  Dans  le  même 
tems  le  Cardinal  Mazarin  crut  qu'il 
pourroit  furprendrc  Oftende  par 
une  intelligence  qu'il  y  avoit  ;  le 
Maréchal  d'Aumont  s'embarqua 
pour  recevoir  cette  place  qu'on  de- 
voiî  lui  livrer  ;  mais  il  fut  trahi  ;  & 
fait  prifonnier. 
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'   Turenne  arrivé  à  Berg  ,    trouva 
tout  le  Pays  inondé.   Il  fît  attaquer     ^^^S. 
une  redoute  qui  gardoit  le  paffage 
de  la  Colme;  il  l'enleva  ,  ôc  douze 
efcadrons  Espagnols  qui  dévoient 
la  foûtenir  ,    fe    retirèrent  à  Dun- 
kerque.   11  refloit  à  faire  une  lieue 
de  chemin ,  qui  étoit  fous  Teau  ; 
déjà  la  Cavalerie  qui  avoit  pafle  la 
Colme  fouftroit  par   la  difette  de 
fourages  ,  Se  il  falloit  fe  hâter  de 
faire  un  chemin  pour  les  convois  ; 
toute  l'armée  fe  chargea  de  fafcines; 
en  très-peu  de  tems  on  pratiqua  une 
route  entre  le  Canal  de  Berg  ,  ôq 
celui    de   Honfcote.   Sur  ces    ca- 
naux il  y  avoit  un  Fort  6c  des  re- 
doutes que  les  Efpagnols  abandon- 
nèrent ;  le    26.  Mai  toute  l'armée 
Françoife  fe  trouva  raffemblée  ,  Se 
l'on  invertit  la  place. 

Le  Roi  vouloit  être  préfent  à  un 
fiége  auffi  fameux  ;  fon  quartier  fut 
établi  à  l'Orient  de  Dunkerque  , 
par  où  le  fecours  pouvoir  venir  de 
Furnes  &  de  Nieuport  -,  il  refla 
huit  jours  à  examiner  Iqs  difpofi- 
îions  que  Ton  faifoit  pour  le  fiége  , 
ÔQ  il  ne  fe  retira  que  fur  les  inftan- 
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— ces  prenantes  de  la  Reine  Mère,; 

J^^8.     (ju  Cardinal  Mazarin,  &  du  Maré- 
chal de    Tiirenne  ,    qui  connoif- 
"     foient  le  péril  extrême  auquel  l'ar- 
mée Françoife  étoit  expofée.  Après 
avoir  fait  des   retranchemens  avec 
dts  farcincs  pour  loûtenir  le  terrein 
labloneux  ,  on  fit  de  fortes  eftacca* 
d^s  fur  TEllran  ,   qui  efi:  le  rivage 
de  la  mer  ,   que  la  Marée  couvre 
deux  fois  par  jour.  On  prit  encore 
la  précaution  d'y  faire  échouer  des 
chaloupes  chargées  d'artillerie ,  «5c 
la  nuit  du   4.   au  j.  de  Juin  l'on 
ouvrit  ta  tranchée  à  douze  cens  pas 
de  la  place.  On  forma  deux  atta- 
ques ;   Tune  ,  où  il  n'y  avoit  que 
éQS  troupes  Françoifes;  l'autre  ,  où 
étoient  les  Anglois  guidés  par  dQS 
Ingénieurs  François.    La   tranchée 
étoit  à  peine  ouverte  que  \qs  aflié- 
gés  firent  wnc    ibrtie  de    fîx  cens 
hommes  foûtenus  de  fix  cens  che- 
vaux ;    ils  trouvèrent  Iqs  travaux 
trop  bien  garnis  pour  les  attaquer  ; 
contens  de  les  avoir  reconnus  ,  ils 
rentrèrent  dans  la  place  pour  en  in- 
former le  Gouverneur;  chaque  nuit 
il  y  avoit  une  for  lie  nombreufe  ^  la 
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5^roiiieme  fortie  eut  même  quelque  _ 
fuccès  à  Tattaque  des  Anglois  qui  i^5' 
travailloient  fans  prendre  allez  de 
précautions  :  mais  bientôt  on  arrê- 
ta les  progrès  des  affiégés  ,  &  on 
leur  fit  des  prifonniers  qui  aifùre- 
rent  qu'il  y  avoit  dans  la  place 
deux  mille  hommes  d'Infanterie  , 
&  foixante  Compagnies  de  Cava- 
lerie. 

Turenne  fut  averti  que  les  enne- 
mis fe  difpofoient  à  l'attaquer.  Le 
Roi  lui  envoya  un  renfort  de  quel- 
ques régime :is ,  &  il  commença  par 
aifùrer  fes  travaux  contre  les  forties 
dQs  aiïiégés.  Le  Cardinal  Mazarin 
ne  voulut  pas  lui  donner  des  ordres 
précis  de  fortir  de  fes  Yignts  ,  & 
d'aller  aux  ennemis  j  il  lui  écrivit 
feulement  que  fi  l'armée  Françoife 
devoit  être  attaquée  ,  elle  avoit 
quelque  chofe  de  mieux  à  faire  que 
de  le  tenir  dans  fes  retranchemens. 
L'avis  que  Ton  avoit  donné  des 
préparatifs  des  ennemis  étoit  jufte  j 
Dom  Jean  d'Autriche ,  le  Prince  de 
Condé,  les  Ducs  d'York  5c de  Glo- 
çelter  ,  le  Maréchal  d'Hocquin- 
coutt  (5c    Carracènc  raif^mblerent 
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toutes  \qs  troupes  Ëfpagnoles  fous 

1658.  Ftirnes-,  déjà  leurs  partis  le  faifoienî 
voir  devant  les  lignes,  &  ils  em- 
pêchoient  les  fourages  que  les  Fran- 
çois étoient  obligés  d'aller  cher- 
cher fort  loin.  Turenne  jugea  que 
fi  l'on  temporifoit ,  fa  fituation  feu- 
le  ,  6c  celle  dts  ennemis  détrui- 
roit  toute  fa  Cavalerie.  D'ailleurs  il 
ctoit  dangereux  d'attendie  l'enne- 
mi dans  les  lignes  ;  le  camp  étoiï 
coupé  par  plufieurs  canaux;  6c  quoi- 
'  qu'on  y  eût  établi  des  ponts  ,  il  eût 
été  difficile  de  porter  partout  du 
fecours  dans  une  alFaire  générale  -, 
on  pouvoit  aifément  détruire  lesre- 
tranchemens  faits  dans  un  fable' 
mouvant  j  les  troupes  n'étoient  pas 
affez  nombreufes  pour  garnir  toute 
l'étendue  àts  lignes  ,  6c  perfuadé 
que  le  François  eft  plus  propre  à 
attaquer  qu'à  fe  défendre  ,  Turen- 
ne fe  détermina  à  marcher  aux  en-* 
nemis. 

Le  12.  Juin  ,  tous  les  Généraux 
de  l'armée  Efpagnole  s'avancèrent 
avec  quarante  Efcadrons  pour  re^ 
connoître  le  Camp  d^s  FrançoL*?. 
Le  Maréchal  d'Hocquincourt  vou- 
lu! 
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lut  fe  di/îinguer  ,  d:  attaquer  la  •-- — ~ 
grand-garde  du  Camp-,  en  effet,  il  *^52. 
la  mit  en  dëfordre  ,  &  il  la  pourfui- 
voit  avec  vivacité  ,  lorKju'il  reçut 
un  coup  de  feu  ;  il  mourut  quel- 
ques heures  après  dans  les  regrets 
ies  plus  vifs  d'avoir  terni  toute  fa 
gloire  par  fa  révolte  ,  &  de  mourir 
\ts  armes  à  la  main  contre  fon 
Maître. 

Le  lendemain,  toute  l'armée  iif- 
pagnole  s'avança  à  une  demi  lieue 
ÛQS  lignes.  Turenne  fit  occuper  les 
Dunes  les  plus  élevées  hors  du 
Camp  ;  il  Its  fît  retrancher ,  &  ii 
les  garnit  d'artillerie.  Ces  dunes  font 
des  amas  de  fable  que  le  vent  a  for- 
més fur  \qs  bords  de  la  mer  -,  le 
vent ,  les  pluies  &  les  vapeurs  les 
battent  &  \qs  affermilTent ,  enforte 
qu'il  en  eft  peu  où  \q,s  hommes  Se 
le^;  chevaux  ne  puiflent  marcher 
avec  autant  d'aflurance  que  fur  im 
terrein  folide.  Les  Efpagnols  s'em- 
parèrent de  leur  côté  de  quelques 
Dunes,  dont  la  fituation  étoit  avan- 
tageufe  j  mais  ils  négligèrent  de  s'7 
retrancher  ,  ne  foupçonnant  même 
pas  que  Turenne  pût  venir  les  atu- 

Ce 
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•  quer  ;  leur  projet  étoit  de  différer 
leur  attaque  pour  affoiblir  l'armée 
Françoife  par  les  travaux  du  liége  , 
êc  par  la  difette  des  fourages  ;  dans 
cette  vue  ,  ils  avoient  laiiîé  à  Fur 
nés  tout  leur  canon  ,  &  raême  les 
outils  à  remuer  la  terre  ,  comptant 
qu'ils  auroient  le  tems  de  les  faire 
venir  avec  leurs  convois.  On  ne  fait 
pas  impunément  une  faute  aufft 
groffierc  devant  un  grand  Capitai- 
ne. Turenne  ignoroit  la  négligence; 
des  Efpagnols  \  mais  un  Page  de 
M.  d'Humieres  qui  avoit  été  fait 
prifonnicr ,  trouva  le  fecret  de  s'en- 
fuir ,  (Se  il  vint  rendre  compte  de 
Fétat  de  fécurité  où  étoient  les  EH- 
pagnols. 

Turenne  profita  de  l'avis  5  il  mar- 
cha aux  ennemis  le  14.  à  la  pointe 
du  jour.  Le  front  de  fon  armée  oc- 
cupoit  tout  le  terrein  qui  efl  entre 
le  Canal  de  Furnes  Se  la  mer.  Il 
avoit  un  quart  de  lieue  de  largeur. 
Dans  le  centre  étoient  les  Dunes  ; 
à  droite ,  une  prairie  ;  à  gauche  , 
TEflran.  L'Infanterie  formoit  une 
première  ligne  qui  rcmplifloit  pref- 
quc  toute  bw  étendue  ^  Içs  Mouf- 
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quetaires,  la  Cavalerie  ,  les  Dra-  ' 

gons,  &  une  multitude  de  Volon-    ^^^8, 
taires  étoient  fur  les  ailes-avec  quel- 
Gues  pièces  de  campagne.  Le  cen- 
tre étoit  foûtenu  par  la  Gendarme- 
rie divifée  en  fix  dfcadrons  ;  der- 
rière la  Gendarmerie  étoit  une  fé- 
conde ligne  d'Infanterie ,  Se  enfui- 
te  le  corps  de  réferve  compofé  de 
quelques  efcadrons.   Crequi  com^- 
mandoit  l'aile  droite  ,  dont  la  pre- 
mière ligne   étoit   de  treize   efca- 
drons ,  &  la  féconde  de  neuf.  Caf- 
teinau  'avoir  Taile  gauche  ,  formée 
d'un  pareil  nombre  de  troupes.  Tu- 
renne  étoit    au  centre  ;    il   avoiia 
après  le  combat ,   que  fa  plus  gran- 
de attention  avoit  été  fur  fon'^aile 
droite  ,  parce  (ju'elle  avoit  à  com- 
battre le  Corps  que  le  Grand  Cou- 
dé commandoir. 

Toute  l'armée  marcnoit  avec 
beaucoup  de  lenteur ,  fuivant  l^s 
ordres  du  Général,  <5c  autant  qu'il 
étoit  poffible  ,  fur  la  même  ll.^ne  ; 
e  Prince  de  Coudé  îoûjo'.ry  adif 
fut  informé  le  premier  dé  la  mar- 
che de  l'armée  Frarço'fe^  il  fit  é- 
veiller  les  Généraux  Efeagnols  ;  il 

C  c  ij 
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__  leur  reprocha  de  n'avoir  pas  fuivi  le 

■  i6s8,  confeil  qu'il  leur  avoit  donné  de  fe 
retrancher ,  Se  d'attaquer  les  lignes 
des  François  avant  qu'ils  eullent  le 
tems  de  fe  reconnoitre.  Les  repro- 
ches devenoient  inudies  ;  il  s'agif- 
foit  de  rafiembler  promptemcnt  l'ar- 
mée Efpagnole  qui  étoit  campée 
en  défordre  ,  &  de  fe  mettre  en  ba- 
taille. On  plaça  au  centre  tous  les 
Efpagnols  naturels  commandés  par 
Carracène  -,  ils  étoient  foûtenus  par 
les  Gardes  du  Roi  d'Angleterre  ,  ^  ôc 
par  trois  autres  Régimens  Anglois  , 
qui  avoient  à  leur  tête  les  Ducs 
d'York  ôc  de  Glocefter.  Dom  Jean 
d'Autriche  étoit  à  Faile  droite  ,  & 
Î€  Prince  de  Coudé  à  la  gauche.- 
On  a  remarqué  que  cette  bataille 
a  été  la  dernière  où  l'on  ait  vu  des 
Cavaliers  armés  de  toutes  pièces  j 
c' étoit  les  Gardes  de  Dom  Jean 
d'Autriche  ,  Se  quelques  autres  Ef- 
pa<^nols  ,  qui  avoient  confervé  ces 
reftes  de  la  prudence  de  nos  An- 
cêtres. 

La  marche  de  Farmée  Françorfe 
fe  faiioit  avec  un  ordre  fi  admira-; 
ble  ;  que  le  Grand  Condé  jugeai 
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que  les  Efpagnols  alloient  être  bat-  ""TôT^ 
tus  ;  l'Infanterie  marchoit  par  une 
route  pénible  dans  les  Dunes  ;  les 
ailes  réglolent  leur   marche  fur  la 
fienne  ,  &  l'on  employa  trois  heu- 
res entières  pour  arriver  aux  enne- 
mis. Turenne  ordonna  à  l'aile  gau- 
che de  charger  la  première.  Caf- 
telnau  qui  la  commandoit  s'apper- 
çut  que  les  Efpagnols  qu'il  avoit  à 
combattre  avoient  laiiïe  leur  flanc 
découvert  du  côté  de  l'Ellran  ;  il  j 
plaça  de  la  Cavalerie  pour  foûtenif 
les  A.nglois  ,  qui  par  la  difpofitioii 
du  tcrrein  dévoient  donner  les  pre- 
miers. Cette  précaution  fut  décifi- 
ve.  Parmi  les  Dunes  que  les  Efpa- 
gnols occupoient ,  il  y  en  avoit  une 
qui  commandoit  toutes  les  autres  , 
3c  qui  étoit  plus  avancée  vers  l'ar- 
mée Françoife  ;  c'étoit  aux  Anglois 
à  l'attaquer  -,  ils  donnèrent   d'une 
manière  à  mériter  l'admiration  de 
toute    l'armée  5    dans  la  première 
chaleur  ils  gagnèrent  le  miheu  de  la 
Dune  ,  quoiqu'elle  fut   fort  efcar- 
pée.  Là  le  feu  des  Efpagnols  fut  (î 
vif  que  les  Anglois  s'arrêtèrent  quel- 
ques inftans.  -Schomberg  lesfuivoit. 
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j^^"^       ^  il  les   foûtinc  ;    1  Artillerie  qu'il 

avoir  placée  au  pié   de  la  Durie  la 

battoir  fans  relâche  j  les  Efpagnols 

en  étoient  ébranlés;  ils   furent  en 

déroute  àhs  qu'ils  apperçurent  qu'ils 

étoient  pris  en  flanc  par  la  Cavale- 

îie  que  Caftelnau  avoir  placée  fur 

l'Eflran.Les  Anglois  arborèrent  leurs 

drapeaux  fur  le  haut  de  la  Dune  -,  ce 

iwi  comme  un  (ignal  pour  charger 

l'ennemi  de  tous  les  côtés. 

L'aile  droite  des  Efpagnols  avoit 
été  diiTipée  en  un  inrfant.    La  Ca- 
valerie Lorraine  qui  l'avoit  prife  en 
flanc  ,  ne  lui  donna  pas  le  tems  de 
fe  rallier  ;  mais  le  combat  devint 
terrible  entre  \ts,  Anglois  àts  deux 
Partis  qui  fe  rencontrèrent  auprès 
de  la  Dune  que  Ton  avoit  enlevée 
à  Carracène.  Ils  s'accablèrent  mu- 
tuellement de  reproches  ,   &:  ils  fe 
battirent  avec  acharnement.  Quoi- 
que   \qs    Anglois  qui   fervoient  la 
France  euiïent  été  vidorieux  dans 
leur^  combat  avec  les  Efpagnols  ,  ' 
celui  qu'ils  livrèrent  à  leurs  Com- 
patriotes devenoit  fort  incertain  par 
la  bonne  conduite  àç,z  Ducs  d'York 
<^  de  Glocefter,  (Se  parlesprodi- 
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^;l^s  de  valeur  que  firent  ces  Princes  ;  ■     "■■— 
la  \'iâ:oire  ne  fe  déclara  contre  eux    ^^^^* 
que  parles  fecours  que  Cafteinau 
éi  Milord  Lokar  donnèrent  à  pro- 
pos aux  Anglois  du  parti  de  France. 

Au  centre  ,  les  Èfpagnols  firent 
peu  de  réfiiiance ,  après  avoir  été 
témoins  de  la  déroute  de  leur  aile 
droite  ;  l'aile  gauche  même  com- 
mandée par  le  Prince  de  Condé 
plia  après  fa  première  décharge;  el- 
le fuyoit ,  lorfque  ce  Prince  la  ral- 
lia 5  (5c  la  ramena  au  combat.  Il 
étoit  à  la  tête  de  fes  Gardes ,  qui 
formoient  un  efcadron.  L'Infante- 
rie Françoife  foûtint  fon  premier 
choc  fans  s'ébranler  ;  la  féconde  at- 
taque fut  fi  rude  que  les  François 
les  plus  avancés  furent  repoulTés 
jufqu'à  leur  première  ligne.  Là  \qs 
Gardes-SuifK'S  quiavoient  à  leur  tê- 
te le  Comte  de  SoifTons  leur  Gé- 
néral taillèrent  en  pièces  l'efca- 
dron  de  Condé,  &  toute  l'aile  droi- 
te de  l'armée  de  France  chargea  la 
gauche  des  ennemis.  Les  plus  grands 
efi'orts  fe  firent  dans  l'endroit  où  le 
Prince  de  Condé  avoit  placé  un 
bataillon  de  François  révoilés  que 
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l'on  appelloit  le  bataillon  de  Per- 
^^^^'  fan.  11  étoit  couvert  d'un  ^'^ater- 
gand  5  ôc  foûtenu  par  une  troupe 
de  Cavalerie.  L'Artillerie  y  fit  beau- 
coup de  défordre  ^  fans  pouvoir  les 
obliger  à  quitter  leur  porte  ;  les 
François  pafferent  le  watergand 
avec  audace  ;  Luffan  Se  Chamilly 
qui  foûtenoient  le  bataillon  de  Per- 
fan  s'enfuirent  avec  leurs  troupes  ; 
le  Grand  Condé  furvient  avec  de 
la  Cavalerie  -,  il  veut  rétablir  le  com- 
bat ,  éc  il  efl  lui-même  pris  en  flanc 
par  quelques  efcadrons  de  Taile 
gauche  qui  n'ayant  plus  d'ennemis 
en  tête,  s'étoient  avancés  vers  l'en- 
droit où  la  vifloire  étoit  difputée, 
Condé  n'avoit  pu  raflerabler  que 
quatre  efcadrons.  Il  les  mené  au 
feu  avec  cette  intrépidité  ,  Se  cette 
préfence  d'efprit  qui  l'a  toujours 
diftingué  -,  la  Cavalerie  Françoife 
ell  repouffée  -,  elle  fe  retire  à  fai- 
te droite ,  Se  Condé  ofe  l'attaquer 
avec  fa  petite  troupe  5  les  Mouf- 
quetaïres  arrêtent  tous  hs  efforts; 
{qs  efcadrons  font  enfoncés  ,  Se  le 
Prince  déjà  trop  avancé  eft  obligé 
de  penfer  à  la  retraite-  11  franchit 
heureufemeiit 
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Iieureufement  un  grand    folTé  qui  ■* 

devoir  l'arrêter;  dans  l'inftant  me-  ^*^>^' 
me  fon  cheval  eft  tué  ;  Boutteville 
accourt  pour  fauver  le  Prince  ;  ils 
font  invertis  de  tous  côtés  ;  le  Prin- 
ce de  Condé  prend  le  cheval  d'ua 
de  fes  Gentilshommes  ,  «Se  refufe  ce- 
lui de  Boutteville  ;  il  fe  débarrafle 
par  une  heureufe  témérité  ,  Se  d 
prend  le  chemin  de  Zuécote  ,  laif- 
fant  Boutteville  ôc  Coligny  prifon- 
niers  entre  les  mains  des  François» 

L'armée  Efpagnole  étoit  vaincue 
ôc  diffipéc  au  point  qu'un  Corps 
de  deux  mille  hommes  que  l'on 

Îiourfuivoit  mit  bas  les  armes.  Dom 
ean  d'Autriche ,  &  les  Ducs  d'York 
êc  de  Glocefter  raiFembloient  leurs 
débris  à  Zuécote,  lorfquele  Prince 
de  Condé  y  arriva.  Ils  apprirent 
que  Turenne  venoit  à  eux  ;  ils  fe 
retirèrent  avec  précipitation.  L'ar- 
mée Françoife  ne  trouva  plus  d'en- 
nemis jufqu'au  défilé  du  pont  du 
Canal  de  Furnes,  Là  ,  Turenne  fit 
faire  alte  ;  Se  dans  la  crainte  que 
le  Prince  de  Condé  ne  vînt  recom- 
mencer le  combat ,  il  détacha  fa 
féconde  ligne  pour  garder  le  champ 
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''  de  bataille  :  il  ignoroit  que  les  en* 
^^^*     nemis  fuiïent  hors  d'état  de  faire  la 
moindre  entreprife. 

A  Zuécote  ,  on  préfenta  à  Tu-r 
renne  une  multitude  de  prifonniers , 
ôc  beaucoup  de  drapeaux  Se  d'éten- 
dards, parmi  Icfquels  étoit  celui  du 
Prince  de  Condé  ;  il  étoit  de  fa: in 
blanc  femé  de  fleurs  de  lys  d'or  ^  le 
corps  de  fadcvife  étv  itune  flamme 
qui  fortoit  d'un  bûcher,  avec  cette 
infcript^on  :  fplendefcam  ,  da  mate- 
rUm  ;  je  brillerai ,  fi  Ion  donne  k  mon 
feu  de  r aiment.  Le  nombre  des  morts 
étoit  peu  confidérable  ;  il  n'y  avoit 
eu  de  réliflance  qu'à  la  Dune  de  Car- 
racène  ,  Se  à  l'aile  gauche  oii  com- 
mandoit  le  Prince  de  Condc  ,•  mais 
le  nombre  des  prifonniers  étoit  in- 
fini. On  prit  aux  Efpagnols  leurs 
bagages ,  Se  les  Belandres  qui  por- 
toient  leurs  fafcincs  Se  leurs  provi- 
fions  i  on  fut  d^s  prifonniers  que 
le  Prince  de  Condé  avoit  réfolude 
fe  jetter  dans  Dunkerque  ,  s'il  avoit 
pu  diffiper  l*aile  droite  de  l'armée 
de  France. 

Turenne  avoiia  qu'il  avoit  eu  de 
grandes    inquiétudes  fur   i'évcne- 
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ment  du  combat.  La  Cavalerie  Ef-  "■■ 
pagnole  étoit  beaucoup  plus  nom-  ^^^^' 
breufe,  &  en  meilleur  état  que  celle 
de  France  ;  elle  étoit  fous  \ç,^  ordres 
du  Grand  Condé  ,  &  en  plaine  :  la 
Cavalerie  décide  prerque  toujours 
àt^  batailles.  On  attribua  la  vidoire 
aux  difpofitions  que  Turenne  avoit 
faites,  à  l'exaditude  avec  laqu.  IJe 
fes  ordres  furent  exécutées  ,  à  la 
furprife  des  Efpagnols  ,  &  à  la  vi- 
vacité dont  TArtillerie  de  France 
fut  fervie.  Turenne  toujours  mo- 
defte  donna  à  Caflelnau  toute  la 
gloire  du  fuccès  ;  il  croyoit  en  être 
redevable  à  la  précaution  que  cet 
Officier  Général  avoit  prife  de  jet- 
ter  de  la  Cavalerie  fur  l'Eflran  , 
d'abord  que  la  marée  fe  fut  retirée , 
&  il  en  écrivit  à  la  Cour  d'une  ma- 
nière fi  forte  que  le  Roi  donna  à 
Caflelnau  le  Bâton  de  Maréchal  de 
France.  Le  grand  homme  n'efl 
point  envieux  ;  il  refpede ,  il  récom- 
penfe  le  mérite  partout  où  il  le  trou- 
ve. Il  n'appartient  qu'à  un  Général 
médiocre  de  fe  former  une  réputa- 
tion de  celle  qu'il  dérobe  à  fes  in- 
férieurs. 

Ddij 
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Pendant  le  combat ,  il  y  avoît  eil 

*^^^*  quelque  défordre  vers  les  travaux 
du  fiége  5  toute  la  Cavalerie  de 
Dunkerque  avoit  fait  une  fortie 
dont  elle  efpéroit  beaucoup.  Après 
avoir  attaqué  inutilement  les  ou- 
vrages des  François  ,  elle  tourna 
vers  l'attaque  des  Anglois  qui  é- 
toicnt  dans  leur  fccurité  ordinaire  ; 
on  combla  les  travaux  >  les  tentes 
furent  pillées  5  &  les  affiégés  mirent 
le  feu  à  tout  ce  qu'ils  ne  purent  em- 
porter. Turenne  penfoit  à  tout  : 
d'abord  après  la  bataille  il  avoic 
détaché  Richelieu  pour  aller  ren- 
forcer la  garde  du  camp  &  des  tra- 
vaux. Richelieu  trouva  le  quartier 
des  Anglois  tout  en  feu  ;  au  lieu 
de  marcher  droit  aux  ennemis  ,  ilfe 
plaça  avec  quatre  cens  Maîtres  en- 
tr'eux  &  la  Ville,*  de  là  il  vint  les 
attaquer  fi  brufquement ,  6c  la  garde 
du  camp  le  foûtint  (i  à  propos  que 
les  affiégés  jettcrent  tout  leur  bu- 
tin pour  fe  retirer  avec  plus  de  fa* 
cilité.  BriiTac  les  ponrfuivit  avec 
tant  de  vivacité  qu'il  lit  prifonniec 
celui  qui  commandoit  la  fortie. 
Toute  l'armée  Françoife  rcntrsi 
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dans  Ton  camp  avec  cette  joie  qu'inf-  '^ 

pire  une  vidoire  complette  ,  après  ^^^8. 
dQs  craintes  )u(les  &  bien  fondées. 
Turenne  favoit  qne  la  Cavalerie  Ef- 
pagnole  avoir  été  plutôt  diiïipée 
que  défaite  s  il  redoutoit  encore  un 
coup  de  défefpoir  de  la  part  d^s  Ef- 
pagnols  ;  il  redoubla  les  gardes  de 
fon  camp  ,  &  il  paffa  la  nuit  à  che- 
val pour  vifiter  tous  fes  portes.  Le 
lendemain  on  fit  des  réjouiflances 
qui  apprirent  au  Marquis  de  Leyde 
qu'il  n'avoit  plus  de  fecours  à  ef- 
pérer.  Toute  fa  rcfTource  étoit  dans 
fon  courage  &  dans  fon  expérience. 
Il  ranima  la  bravoure  de  fa  garni- 
fon  ,  &  tous  enfemble  fe  promirent 
de  s'enterrer  fous  les  ruines  de  la 
place  plutôt  que  de  la  rendre. 

Ils  ne  tardèrent  pas  à  donner  des 
preuves  de  leur  réfolution  ;  il  y  eue 
un  terrible  combat  à  la  contrefcar- 
pe  ;  on  la  prit ,  6c  on  la  reprit  plu- 
fîeurs  fois  5  ce  ne  fut  qu'après  j 
avoir  perdu  bien  du  monde  ,  & 
après  l'avoir  attaquée  par  trois  en- 
droits différens  que  les  François  y 
firent  un  logement  capable  de  tenir 
deux  cens  hommes.  A  l'occident 

Ddiij 
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"  "■'■-  de  Dunkerque  ,  les  Efpagnols  poC- 
^^^  *  fédoient  encore  le  Fort  de  Léon. 
Le  Cardinal  Mazarin  avoit  preffé  le 
Maréchal  deTurenne  d'attaquer  ce 
pofte  dès  le  commencement  du  fié- 
ge  ,  &  Ta  vis  du  Miniftre  étoit  con- 
forme aux  règles  de  la  guerre.  Tu- 
renne  ne  l'ignoroit  pas  ;  mais  le 
grand  Capitaine  fait  s'affranchir  à 
propos  des  règles  les  plus  commu- 
nes, Turenne  avoit  différé  l'atta- 
que du  Fort  de  Léon  pour  ne  pas 
dégarnir  les  lignes  du  côté  de  l'O- 
rient ,  où  il  devoit  être  attaqué. 
Depuis  la  bataille  des  Dunes,  cet- 
te raifon  ne  fubfîdoit  plus  ;  aulTi  Icî 
Fort  de  Léon  fut  attaqué  Se  empor- 
té en  trois  jours.  Caftelnau  fut  bief- 
fé  à  cette  attaque  ;  il  fe  fit  transfé- 
rer à  Calais  où  il  languit  pendant 
nn  mois ,  &  où  il  reçut  le  Bâton  de 
Maréchal  de  France  la  veille  de  fa 
mort.  C'efl  le  fort  de  bien  des  hom- 
mes de  travailler  long-tems  pour, 
acquérir  à^s  honneurs  dont  ils 
joùin'ent  peu. 

Leyde  ne  cherchoit  plus  qu'une 
fin  glorieufe.  II  forma  le  projet  de 
reprendre  la  contrefcarpe ,  &  à  i'at- 
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taque  de  cet  ouvrage  il  parut  armé  • 

d  une  cuirafle.  Un  Régiment  Italien     ^*^58. 
s'enfuit  du  combat  ;^  Leyde  vou- 
lut lui  reprocher  fa  lâcheté  ,   &  le 
rammener  à  la  charge  ;   le  Soldat 
lui  reprocha  à  Ton  tour  la  précau- 
tion qu  il  avoit  prife  de  s'armer  d'u- 
ne cuirafle  ;  fur  le  champ  il  fe  la 
fait  ôter ,   &  il  attaque  la  hallebar- 
de à  la  main.  Dans   la  mêlée  ,    il 
reçoit  un  coup  de  feu  à  l'épaule ,  & 
une  grenade  lui  brûle  le  vifage;  tou- 
te fon  attention  fut  de  cacher  fon 
malheur  &  fa  retraite  aux  troupes 
qui  combattoient  \  mais  elles  fe  re- 
tirèrent bientôt  après  lui,  &  il  ne 
furvécut  que  quelques  jours  à  fes 
blelTures.    Les  Hiftoriens  contem- 
porains lui  ont  donné  un  éloge  que 
les  hommes  méritent  rarement.^  II 
fut  également  regretté  ,  difent-ils  , 
de  fon    Maître  &  de  ceux  qui  lui 
obéilToient  :  Baflecourt  prit  le  com- 
mandement de  la  place. 

En  même  tems  qu'on  fe  prépa- 
roit  à  la  defcente  du  foffé ,  on  fit 
fommer  les  afliégés  de  fe  rendre  ; 
ils  répondirent  qu'ils  alloient  de- 
iriander  les  ordres  du  Marquis  de 
D  d  iii] 
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'  Leyde  ,  dont  ils  cachoient  la  mort;  1 
Se  lis  ne  firent  pas  d'autre  réponfe. 
Avant  que  de  defcendre  dans  le 
foffé  ,  il  étoit  néceffaire   de  pren- 
dre un  ouvrage  à  corne  qui  le  dé- 
fendoit.  On  y  avoit  attaché  le  Mi^ 
neur  ,  lorfque  Baflecourt  reçut  par 
une  Frégate   d'Olknde   l'ordre  de 
ne  pas  attendre  ks.  extrémités ,  ôz 
de  fauver  la  liberté  de  la  garnifon 
qui  étoit  néceilaire  ailleurs  ;  cet  or- 
dre le  détermina  à  fe  rendre.  Il  n'a- 
voir aucune  efpérance  de  fecours  j 
le  Fort  de  Léon  faifoit  un  feu  fi  vif 
fur  la  place  ,  que  Ton  ne  pouvoit  y 
paroîtrefans  un  danger  évident.  Les 
Bourgeois  defiroient  avec  empref- 
fement  d'être  délivrés  des  miferes  du 
fiége  ;  ils  foûpiroient  pour  le  réta- 
bliiïement  de  leur  commerce,  que 
la  flotte  Angloife  Se  la  garnifon  de 
Mardik  arrêtoient  depuis  plus  d\in 
an;  le  23.  Juin  Baflecourt  fît  bat- 
tre la  chamade. 

^  Dans  le  même  inftant  le  Foi  ar« 
rivoit  au  Fort  de  Léon  ,  d'où  il 
vouloir  voir  Tétat  de  la  place  &  ce- 
lui des  travaux.  On  fit  une  trêve 
pour  traiter  de  la  capitulation.  Pen- 
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dant  cet  intervalle  ,  le  Roi  vifita' 
tous  les  ouvrages  <5c  le  champ  de 
bataille.  Lorfqu'il  pafla  m:  lEIiran, 
toute  la  flotte  Angloife  le  falua  de 
fon  canon.  Le  fracas  de  cette  fal- 
ve  fit  croire  aux  alTiégés  qu'on  les 
trompoit  fous  les  apparences  d'une 
trêve  ;  ils  furent  bientôt  défabufés, 
La  capitulation' fut  (ignée  le  lende- 
main •;  elle  donnoit  à  la  garnifon  la 
liberté  6c  les  honneurs  de  la  guerre. 
Le  Roi  la  vit  défiler  ;  il  fit  fon  en- 
trée  dans  Dunkerque  ;  &  après 
avoir  confidéré  l'état  de  la  place , 
il  dit  à  Lokar  qu'il  la  lui  remettoit 
fuivant  fon  traité  ,  &  qu'il  fe  fou-« 
vînt  dV  refpeder  la  Religion  Ca- 
tholique. Lokar  répondit;  il  n ap- 
partient cjua  un  grand  Roi  tel  cjite  vo- 
tre Majefié  de  faire  a  mon  Maure  un 
préfent  aufft  magnifique  ;  les  Jnglois  gar- 
deront  h  place  pour  votre  fervice  avec 
^ne  fidélité  inviolable. 

Les  EfpagnoL  blâmèrent  haute- 
înent  la  conduite  de  la  France ,  qui 
remettoit  aux  Anglois  une  place 
dont  les  Habitans  étoient  Catho- 
liques. La  France  pouvoit  facde- 
ment  fe  juftifier  ^  avant  le  ûége  da 
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^ — —  Dunkerque  le  Marquis  de  Leydd 
^^5^-  avoic  palië  en  Angleterre  pour  ofJ 
frira  Cromwd  de  Taider  de  toutes 
les  forces  de  1  Efpagne  ,  à  prendre 
&  à  conferver  Calais.  Le  Cardinal 
Mazarin  informé  de  cette  négocia-^ 
tion  l'avoit  tait  échoiier  ;  &  puifj 
qu'il  étoir  difficile  d'empêcher  le' 
rrotedeur  d'Angleterre  de  faire  un 
établiffement  en  deçà  de  la  mers 
le  Cardinal  avoit  préféré  que  cet 
établifTement  fe  fît  aux  dépens  du 
Koi  d'Efpagne  qui  polTédoit  Dun- 
kerque ,  plutôt  qu'aux  dépens  dq 
la  France;  fi  le  voifmage  des  An-j 
glois  devoit  être  dangereux  pour 
les  Habitans  des  Pays-Bas  Efpa- 
gnols,  ils  ne  pouvoient  s'en  pren- 
dre qu'au  Confeii  de  Madrid  ,  qui 
avoit  forcé  la  France  à  céder  Dun- 
kerque pour  fauver  Calais. 

Dans  un  tems  où  Louis  XIV.  de- 
voit  goûter  \q  fruit  d'une  conquê- 
te fi  brillante ,  il  tomba  malade  dan- 
gereufement.  On  le  tranfporta  à 
Calais,  ôc  le  danger  fut  extrême 
pendant  quinze  jours  ;  l'armée  Fraft- 
çoife  refta  dans  une  inadion  abfo- 
lue ,  quoique  les  monaens  qui  fui- 
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vent  une  vi'^oire  completre  foient 
toujours  prév;ieux.   D  abord  que  le 
Roi  fut  rétabli  ,   Turenne  fit  atta- 
quer Berg  Se  Furnes ,  qui  fe  rendi- 
rent en  peu  de  jours.   Dixmude  fut 
cmporrée  à  la  vue  même  des  Efpa- 
gnols;pour  Gravelines,  il  fallut  Taf- 
fiéger  dans  les  formes  ;  le  Maréchal 
de'  la  Ferté  commandoit  le  fiége , 
&  Turenne  le  couvroit  ;  la  place  fe 
rendit  après  vingt  jours  de  tranchée 
ouverte.  La  reddition  de  ces  places 
prouvoit  la  grandeur  delà  vi^oire 
que  les  François  venoient  de  rem- 
porter :  mais  rien  ne  prouvoit  mieux 
tout  le  découragement  des   Efpa- 
^nols   que   la   marche   de  Tarmée 
Françoife  en  leur  préfence.  Turen- 
ne paffa  la  Lys  ;  d'abord  il  défit  en- 
tièrement   un  corps  de  Cavalerie 
commandée  par  Chamilly,  &  enfui- 
te  un  autre   corps  de    trois  mille 
hommes   qui   étoit  aux  ordres  du 
Prince    de   Lignes  ;    Oudenarde , 
Menin  ,   Ypres   &    Commines   fe 
rendirent  au  Vainqueur  ;  les  I  artis 
François  portèrent  l'allarme  jiifqua 
Bruxelles,  &  les  Pays  -  Bas  Efpa^ 
gnols  furent  dans  la  coaiternation. 


lôy.^ 
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Au  retour  du  Roi  à  Fontaîne-| 
bleau ,  on  négocia  Ton  mariage  avec' 
la  Princeiïe  de  Piémont.  La  négo- 
ciation parut  fincere  dans  un  tems 
où  l'Efpagne  afFedoit  de  publier  les 
prétendus  engagemens  qu'elle  avoit 
contradés  avec  l'Empereur  Léopold 
pour  lui  donner  llnfante  ;  bientôt 
on  fut  perfuadc  que  Philippe  IV. 
avoit  diflimulé  fes  fentimens  pour 
faire  une  paix  plus  avantageufe  ,  ôc 
que  la  Cour  de  France  avoit  négo- 
cié avec  celle  de  Savoie  pour  dé- 
terminer enfin  le  Roi  d'Efpagne  à 
donner  Tlnfante  à  Louis  XIV. 

Il  eft  certain  que  l'Infante  étoît 
demandée  en  mariage  par  plufieurs 
Souverains.  L'Empereur  Léopold  y 
prétendoit  avec  cette  confiance  que 
lui  infpiroient  fa  Dignité  Impériale, 
les  grands  fecours  d'hommes  &  d'ar- 
gent qu'il  oiFroit  à  l'Efpagne  pour 
foûtenir  la  guerre  contre  la  France  , 
&  la  préférence  qu'il  efpéroit  fur  les 
Princes  qui  n'étoient  pas  de  la  Mai- 
fon  d'Autriche.  D'un  autre  côté  ,  la 
Reine  Mère  de  Louis  XIV.  defiroit 
avec  paflion  que  le  Roi  fon  fils 
«poufât  l'Infante  ;  à  cette  condi- 
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Hon  elle  avoit  fait  offrir  à  rEfpagne 

dans  les  conférences  tenues  à  Ma-  *^5»» 
drid  en  1656.  de  lever,  tous  lesobf- 
tacles  qui  s'oppofoî^  à  la  paix". 
Enfin ,  la  Régente  de  Savoie  ne  dé- 
fefpéroit  pas  d'obtenir  l'Infante 
pour  le  Duc  de  Savoie  fon  fils  , 
quoique  cet  établiflement  ne  pût 
être  comparé  au  Thrône  de  France, 
ou  à  celui  de  TEmpire. 

Philippe  IV.  étoit  difpofé  à  don- 
ner la  préférence  à  l'Empereur.  In- 
dépendamment de  la  prédiledion 
qu'il  devoit  avoir  pour  fa  Maifon  , 
Léopoîd  ofîroit  de  déclarer  la  guer- 
re à  la  France  ,  <Sc  d'envoyer  aux 
Pays-Bas   foixante    mille  hommes 

Eour  conquérir  les  places  que  la 
'rance  avoit  enlevées  à  l'Efpagne. 
Philippe  IV.  efpéroit  de  pouvoir 
alors  porter  toutes  fes  forces  en  Ca- 
talogne Ôc  en  Italie  ,  où  la  France 
n'avoit  que  de  foibles  armées  ,  &  il 
fe  fîatoit  de  réparer  ainfi  tous  ïqs 
malheurs. Le  proj et paroilToir  grand j 
mais  les  Efpagnols  ne  le  goûtoient 
pas.  Le  Roi  d'Efpagne  étoit  âgé  Se 
infirme.  L'Infante  n'avoit  que  deux 
frères  au  berceau  ;   elle  avoit  des 
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'  efpéraiices  prochaines  de  fuccédeiL 

^*^^^*  à  la  Couronne.  Les  Efpagnols  crai 
•noient  de  voir  revivre  le  tems  de 
Ïharles-Qiiirïll  d'être  fournis  à  lia 
Empereur  abicnr ,  Se  d'être  gouver 
nés  par  des  Vicerois.  Si. la  Couron* 
ne  d'iifpagne  devenoit  un  Fleuron 
de  celle  de  TEmpire  ,  les  richelTes 
de  l'ancien  &  du  nouveau  Monde 
feroient  épuifées  pour  fubjuguer  les; 
Etats  de  l'Empire  &  les  Princes  d'I 
talie  ,  TEfpagne  fe  feroit  dégradéei 
pour  aggrandir  la  branche  cadette 
de  la  Maifon  d'Autriche.  Philippe 
IV.  connut  toute  l'averfion  que  Tes 
Sujets  avoient  pour  le  mariage  de 
r Infante  avec  TEmpereur  \  il  leur  fit 
le  facrifice  de  fon  inclination  &  de 
fes  efpérances. 

Le  mariage  du  Roi  avec  l'Infan- 
te paroiiToit  à  quelques  Efpagnols 
les  expoier  aux  mêmes  inconvé- 
niens.  Si  l'Infante  Reine  de  France 
devenoit  encore  Reine  dEfpagne , 
tous  fes  Royaumes  dévoient  être  ré- 
duits à  l'état  de  fimpîes  Provinces 
de  France.  Les  renonciations  que 
l'on  pouvoit  exiger  d'elle  demeu- 
roient  fans  force  par  la  mort  des 
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princes  {qs  frères.  Entreprendroic — 

ion  en  Efpagne  de  fe  donner  un  au-     ^^5^' 
jtreRoi?  L*équité  ne  le  permettoit 
pas  ;  d'ailleurs  la  France   pendant 
jiine  minorité  orageufe  ,  agitée  de 
[guerres  civiles  Se  étrangères ,  avoit 
fait  de  grandes  conquêtes  ;  que  ne 
:devoit-elle   pas  faire  fous  un  Roi 
rnaieur ,  qui  ne  refpiroit  que  pour 
la  gloire  ,  qui  étoit  refpeélé  de  fes 
iSujets,  (&  redouté  de  (qs  voifins  ! 
Louis    XIV.  foLiffriroit  -  il   qu'un 
;  Etranger  enlevât  la  Couronne  d'Ef- 
ipagne  à  la  Reine,  à  lui-même,  à 
'leur  poflérité  f   La  Maifon  d'Autri- 
che avoit  un  grand  parti  en  Efpa- 
gne ;    l'Empereur  y  répandoit  l'ar- 
gent (Se  y  prodiguoit  les  efpérances. 
Auflî  dans  le  Confeil  d'Efpagne  il  y 
eut  de  fortes  oppofitions  au  maria- 
ge du  Roi  Se  de  l'Infante. 

Le  Duc  de  Savoie  avoit  les  fuf- 
frages  de  la  multitude.  Si  l'Infante 
fuccédoit  au  Royaume  d'Efpagne , 
elle  ne  devoit  pas  héfiter  à  préférer 
le  féjour  de  Madrid  à  celui  de  Tu- 
rin. On  ne  ponvoit  pas  éviter  alors 
qu'une  nouvelle  Maifon  régnât  en 
Efpagne  ;  mais  on  auroit  un  Roi 
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"     qui  fc  naturaliferoit  Efpagnol  ;  Oft 
*^^^'     ne  verroit  plus  à  Madrid  le  vuide. 
aiFreux  qu'y  lailToient  autrefois  les 
fréquentes   abfences    de    Charles- 
Quint;  le  Duc   de  Savoie  réuni- 
roit  aux  Deux  Siciles   &  au  Mila- 
nés  les  Etats  de  Piémont  5c  de  Sa- 
voie ;  toute  l'Italie  plieroit  devant 
lui.  Son  intérêt  le  tiendroit  uni  avec 
i'Empereur  contre  la  France  -,  leurs 
forces  fe  joindroient  facilement  j  ils 
pourroient  reprendre  tout  ce  que  la 
France  avoir  conquis  fur  rEfpagne 
aux  Pays-Bas  6c  en  Italie.  L'Empe- 
reur deviendroit  Maître  abfolu-  en 
Allemagne;  il  pourroit  porter  fes 
forces  au  dehors.  Les  Etats  Géné- 
raux n'auroient  plus  à  redouter  que 
la  France  fubjuguât  les  Pays-Bas  j 
elle  feule  perdoit  à  ce  projet.  L'Ef- 
pagne  avoir  fon  Roi  dans  fes  Etats; 
la   Maifon   d'Autriche  fe  donnoit 
un  Allié  très-puifiant  ;  celle  de  Sa- 
voie acquéroit  une  àcs  premières 
Couronnes  de  l'Europe,  Les  Pro- 
vinces-Unies craignoient  moins  les 
forces  éloignées  de  l'Efpagne  que 
les  armées  de    France    qui    cou- 
yroient  leurs  frontières  :  6c  quoi- 
que 
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que  le  Duc  de  Savoie  eût  des  Con-  — 
currens  redoutables  ,    fa  demande        ^  ' 
fut  écoutée  en  Efpagne,  &  appuyée 
par  toutes  les  PuifTances  jaloufes  de 
ia  grandeur  de  la  France. 

Cependant  le  Cardinal  Mazarin 
efpéroit  d'obtenir  Tînfante  pour 
fon  Maître  ,  parce  que  le  Roi  d  Ef- 
pagne  avoit  des  raifons  très  -  pref- 
fantespourdcfirer  la  paix ,  que  cet- 
te aliiance  devoit  faciliter.  D'abord 
le  mariage  du  Roi  avec  la  PrincelTe 
de  Piémont  fut  propofé  fans  myfîc- 
re  ;  Se  pour  rendre  cette  négocia- 
tion plus  éclatante ,  le  Boi  réiolut 
de  pafler  l'hyvcr  à  Lyon  ,  où  la 
DuchefTe  de  Savoie  devoit  arnme- 
ner  fa  fille.  Les  deux  Cours  s'y  raf- 
femblerent  en  effet  ;  le  Roi  y  don« 
na  les  Fêtes  les  plus  brillantes  ^  la 
Princefle  de  Piémont  lui  p!ut  ,  Ôc 
tout  annonçoit  un  ma^'iage  qui  ne 
paroiflbit  plus  fouffrir  d'ohlîacles. 
La  Cour  d'Efpagne  ne  pouvoit  fe 
perfuader  que  Louis  XIV.  eût  aban- 
donné le  projet  de  fon  mariage 
avec  l'Infante  ;  elle  aima  mieux 
croire  que  la  négociation  de  Lyon 
îi'éioit  pas  iiiiçerej  &  elle  vouiuî 

£e 
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"  ;  "  '  rendre  à  la  France  rufe  pour  rufe. 
1^-58.  Dans  cette  vue,  l'on  rendit  public 
le  prétendu  mariage  de  l'Infante 
avec  le  Duc  de  Savoie.  Pour  en- 
lever cette  dernière  refTource  à 
rEfpagnc ,  le  Cardinal  Mazarin  pro- 
pofa  à  la  DuchefTe  de  Savoie  un 
double  mariage ,  du  Roi  avec  la 
Princciïe  de  Piémont ,  &  du  Duc 
de  Savoie  avec  Madcmoifelle  Cou- 
fine-germaine  du  Roi;  la  propofi- 
tion  fut  reçue  de  manière  à  perfua- 
dcr  au  Miniftre  de  France  ,  que  le 
Duc  de  Savoie  n'avoit  aucune  ef- 
pérance  d'époufer  l'Infante. 

Alors  Philippe  IV.  connut  qu'il 
étoit  tems  de  pourvoir  aux  vrais  in- 
térêts de  l*Efpagne  ,  &  qu'il  ne  fal- 
loit  pas  laiHer  échapper  la  feule  oc- 
cafion  qu'il  pût  avoir  de  faire  une 
paix  avanrageufe.  Dom  Antonio  Pi- 
mentel  {on  Plénipotentiaire  fe  ren- 
dit à  Lyon  fécretemenîj  il  ne  négo- 
cia pas  avec  cette  fierté  que  la  vic- 
toire de  Valenciennes  avoit  infpi- 
rée  à  Dom  Louis  de  Haro  aux  con- 
férences de  Madridj  les  tems  étoient 
changés  ;  l'Efpagnc  avoit  tout 
à  craindre  pour  la  campagne  fui- 
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Vante  ;  elle  n'avoic  plus  d'Infante-  ■ 

rie  pour  défendre  fes  places  de  Flan-  *^5Si 
dres  j  Çi  la  France  prcnoit  de  nou- 
veaux engagemens  avec  la  Maifon 
de^^avoie  ,  les  Etats  que  Philippe 
IV.  poiTédoit  en  Italie  étoient  trop 
expofés.  La  Maifon  de  Bragance 
s'affermiflbitfur  le  Thrône  de  Por- 
tugal ;  il  n'étoit  pas  poffible  d'en- 
voyer dans  le  Royaume  une  armée 
capable  de  le  conquérir  ,  pendant 
que  la  France  feroit  une  grande  dî- 
verfion.  Les  Finances  de  l'Efpagne 
étoient  épuifées  ,  &  fes  troupes  dé- 
couragées ;  les  Généraux  mêmes 
opinoient  pour  la  paix  ,  dans  la 
crainte  de  ne  pouvoir  plus  faire 
qu'une  guerre  humiliante  6c  mal- 
heureufe.  Philippe  IV.  avoit  deux 
^\s  qui  éloignoient  Tlnfante  de  la 
fucceffion  à  la  Couronne  ;  il  efpé- 
roit  de  tranfmettre  cette  fucceffion 
à  la  ligne  mafculine  ,  Se  le  Confeil 
de  Madrid  ,  tout  Autrichien  qu'il 
étoit ,  ne  balançoit  plus  à  donner 
l'Infante  au  Roi  :  c'étoit  le  moyen 
de  finir  la  guerre  ^  &  de  rendre  la 
France  traitable  fur  la  reftitutioîi 
d'une  partie  de  fes  conquêtes» 

E  e  i] 
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La  négociation  de  Pimentel  âe^ 
"^^^*  vcnoit  fa:cile  par  toutes  ces  circonf- 
tances.  11  ne  prit  point  d'engage- 
ment formel  pour  le  mariage  du  Roi 
avec  l'Infante  ;  Dom  Louis  fe  ré- 
fervoit  la  gloire  de  le  conclurre  ; 
Pimentel  laiila  feulement  entrevoir 
que  ce  mariage  dépcndroit  des  fa- 
cilités que  la  France  apporteroit  à 
la  paix.  Le  Cardinal  Mazarinfe  ren- 
dit donc  très -facile  fur  l'article  des- 
conquêtes.  Pour  l  Italie  ,  il  promit 
de  rendre  Valence  <Sc  Mortave  au/ 
Roi  d'Efpagne  ,  &  Verceil  au  Duc 
de  Savoie  ;  la  France  fe  réfervoit 
Pignerol  pour  pouvoir  entrer  ea 
Italie ,  ôc  Y  foûtenir  (es  Alliés.  Du-: 
côté  des  Pyrénées  ,  elle  devoit  ren- 
dre Rozes  6c  toute  la  Catalogne j; 
elle  Confervoit  le  Boufîillon.  Aux 
Pays-Bas ,  on  rendoit  au  Roi  d'Ef» 
pagne  Ypres,  Bergues,  Oudenar- 
de  ,  Commines  Se  Dixmiide  ;  le 
Roi  de  France  confervoit  Graveli- 
nés  3  Landrecy ,  Thion  ville  ,  Mont- 
mcdy^  Damvilliers,  Arras,  Bapeaus* 
me,  Béthune  &  Hefdin.  On  con- 
vint de  démolir  la  Baffée  &  le  Quel* 
0oy  5  ôc  Louis  XIV,  fe  réferyoit  h 
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liberté  de  retirer  Dunkerque  des  '  'm 

mains  des  Anglois.  ^^5^^ 

L'article  de  la  Lorraine  fut  réglé 
de  manière  à  faire  repentir  le  Duc 
Charles  d'avoir  manqué  aux  enga- 
gemens  folemnels  qu'il  avoit  pris 
avec  la  France  ;  on  lui  rendoit  la 
Lorraine  :  mais  les  Fortifications  de 
Nancy  dévoient  être  détruites ,  ôc 
Jamais  elles  ne  pouvoient  être  réta- 
blies. Clermont ,  Stenay  6c  Jametz 
demeuroient  à  la  France  ,  &  le  Du- 
ché de  Bar  étoit  réuni  à  perpétuité 
à  la  Couronne.  A  Pégard  de  M.  le 
Prince  ,  Pimentel  accepta  Famnif- 
tie  que  le  Roi  vouloit  bien  lui  ac- 
corder 5  ôc  à  ceux  qui  Tavoient  fui- 
vi  ;  il  étoit  obligé  de  mettre  bas 
les  armes  ,  Se  de  licencier  {es  trou- 
pes avant  que  de  jouir  du  fruit  de 
Famniftie  ;  on  lui  rendoit  fon  patri- 
moine -,    on  le  dépouilloit  de  fa 
Charge  de  Grand-Maître  ôc  de  fes 
Gouvernemens  :  tel  fut  l'efquilfe  du 
traité  qui  devoit  être    confommé 
par  les  premiers  Minières  de  Fran- 
ce 5c  d'Efpagne. 

Pour  arrêter  les  hoftilités,  le  Car- 
dinal Mazarin  ôc  pimentel  fignereni 
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une  fufpenfîon  d'armes  qui  devoitî 
'^'     rubfifter   pendant   deux  mois  ,    à 
compter  du  lo.  Mai  1659.  à  fa  pu- 
blication ,  il  y   eut  en  France  de 
grands   murmures  contre  le  Minif- 
tre  ;  on  fe  plaignit  de   ce  qu'il  ar- 
rêtoit  les  vidloires  du  Roi ,  dans  le 
moment  oùj'on  avoit  les  efpéran- 
ces  les  plus  brillantes  Se  les  mieux 
fondées.  Le  Public  eft  fouvent  in- 
juftc  dans  les  jugemens  fur  les  né- 
gociations -,  il   en  ignore   prefque 
toujours  le  fecret  &  les  motifs  -,  il 
ne  décide  de  rutilité  d'une  guer- 
re que  par  les  places   Se  les  Pays 
que  l'on  acquiert  -,    mais  l'acquifi- 
îion  de   quelques  places  pouvoit- 
elle  être  mife  dans  la  balance  avec 
un  objet  auiTi  important  que  celui 
du  mariage  du  Roi  Se  de  l'Infante  , 
avec  \qs  efpérances  que  cette  Prin- 
ceiïe   donnoit  à    la    poftérité    de 
Louis  XIV.  fur  la  Couronne  d'Ef- 
pagne  ?  Les  perfonnes  les   plus  é- 
elairées  approuvèrent  la  négocia- 
tion :  le  Roi  Se  fon  Miniflre  mépri- 
ferent  les  clameurs  de  la  multitude. 
Sur  la  fin  du  mois  de  Juin  ,   la 
fufpenfion  d'armes  alloit  expirer. 
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fans  qu'il  eût  été  pofTible  de  travail- 
ler au  traité  de  paix.  Le  Cardinal  ^^^^' 
Mazarin  Se  Pimcntel  convinrent 
d'une  fufpenfîon  d'armes  indéfinie, 
réfervant  feulement  à  leurs  Maîtres 
le  pouvoir  de  la  révoquer ,  en  aver- 
tilTant  huit  jours  avant  la  révoca- 
tion ;  on  laifTa  les  contributions 
dans  l'état  où  elles  avoient  été  pen- 
dant la  guerre. 

Il  refloit  à  mettre  la  dernière  main 
au  traité  de  paix.  Les  premiers  Mi- 
nières de  France  &  d'Efpagne  vou= 
lurent  en  avoir  la  gloire  ;  il  fut  déci- 
dé qu'ils  fe  rendroient  fur  \ts  fron- 
tières d^s  deux  Royaumes  ;  ils  y 
arrivèrent  au  mois  de  Juillet  de  cet- 
te année  165^.  avec  une  fuite  & 
ÛQS  équipages  qui  auroient  pu  fuffi- 
re  à  leurs  Maîtres  -,  l'endroit  def. 
tiné  aux  conférences  fut  Tlfie  des 
Faifans  formée  par  la  rivière  de  Bi- 
daffoa  ,  qui  fépare  la  France  de 
TEfpagne  ;  on  y  conftruifit  un  bâ- 
timent de  charpente  compofé  de 
deux  appartemens ,  &  d'une  falle 
commune  pour  tenir  les  conféren- 
ces. Chaque  Miniftrepouvoit  y  ve- 
nir avec  une  fuite  de  foixante  hom- 


33^     I-^ifioire  des  Négociations , 
'  mes  ,  qui  ne  dévoient  avoir  enfem- 

^^^^'  ble  aucune  communication  jufqu'à 
ce  que  le  traité  fût  fini  ,  dans  la 
crainte  qu'il  n'y  eût  quelques  difpu- 
tes  5  mais  ce  règlement  ne  fut  pas 
obfervé  -,  \qs  François  &  les  Ef-| 
pagnols  fe  virent  avec  politef- 
le  ,  &  l'on  ne  parla  d'abord  que 
du  delîr  fincere  que  l'une  &  l'autre 
Nation  avoit  de  voir  la  paix  réta-^ 
blie.  j 

Je  croiroîs  manquer  à  la  fidélité: 
que  l'on  doit  avoir  ,  lorfqu  on  écrit' 
rhiftoire  ,  Ç\  je  n'expliquois  ici  un 
incident  qui  éclata  aux  yeux  du  Pu- 
blic ;  ce  récit  ne  doit  point  être 
mêlé  avec  celui  àts  conférences 
pour  la  paix.  Lorfque  le  Cardinaf 
Mazarin  partit  pour  S.  Jean  de  Luz, 
la  Reine  Mère  avoit  quelqu'inquié* 
tude  furie  projet  que  Ton  avoit  for- 
mé de  marier  le  Roi  à  l'Infante 
Marie  Thérefe.  Ce  mariage  convc- 
noit  à  tous  égards  j  la  naiffance , 
l'âge ,  la  beauté  de  l'Infante  étoient 
des  motifs  moins  capables  d^  dé- 
terminer ,  que  les  avantages  d'une 
nouvelle  alliance  entre  la  France  <Sc 
î'Efpagne ,  &  les  facilités  qu'elle 
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&  du  Traité  de  Paix  des  Tyrèn,  957 
donnoit  pour  la  paix.  D'ailleurs  Phi- 
lippe  IV.  a  voit  deux  fils  ,  d'un  âge  ^^S^* 
encore  tendre  ,  &  d'une  fan  té  très- 
délicate  5  l'Infante  de  voit  apporter 
au  Roi  6c  à  fa  poftérité  de  grandes 
efpérances  fur  la  Couronne  d'Ef- 
pagne  i  la  renonciation  que  l'on 
exigeoit  d'elle  ne  pouvoit  fubfifter 
qu'en  faveur  des  mâles  de  la  bran- 
che d'Efpagne  ,  &  de  l'aveu  même 
des  Efpagnols,  ii  Philippe  IV.  mou- 
rait fans  lailTer  de  fils,  toute  fa  fuc- 
cefTion  appartenoit  à  l'Infante ,  à 
Texclullon  de  la  branche  d'Autriche 
qui  étoit  dans  l'Empire  ;  il  n'étoit 
pas  pofTible  que  le  plus  grand  Roi 
du  Monde  fît  un  plus  grand  maria- 
ge :  mais  il  furvint  un  incident  que 
l'on  traita  d'abord  de  bagatelle  ,  ôc 
dont  on  craignit  bientôt  Iqs  confé- 
quences. 

Je  nis  parle  pas  de  Tintrigue  que 
Mademoifelle,  coufine-germaine  du 
Roi  forma  pour  époufer  ce  Prince.Le 
Cardinal  Mazarin  la  fit  échouer  fa- 
cilement dans  l'une  de  fes  lettres  à 
cette  l^rincelfe,  il  veut  bien  paroî- 
tre  perfuadé  que  cette  intrigue  n'é- 
toit pas  vraie ,  (Se  que  fi  Mademoi- 
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3  3  s  Hifloire  des  NégocUtîom  , 
—  '  ■'  felle  faifoit  quelques  démarches 
^^)>^'  pour  époufer  le  Roi ,  il  ne  lui  en 
refteroit  que  le  chagrin  d'avoir  agi 
contre  la  bienféance  &  contre  les  5 
intérêts  de  l'Etat.  Le  Roi  même  n'a-  ; 
voitmarquéaucunedifpofitionpour; 
ce  mariage  ;  mais  il  avoit  pris  du 
goût  pour  Mademoifelle  Mancini. 
l'une  des  nièces  du  Cardinal  Ma- 
zarin  ;  c'étoit  fa  première  inclina- 
tion; la  nouveauté  &la  paflion  ren- 
dent toujours  une  première  inclina- 
tion dangereufe.  MademoifelleMan- 
cini  étoit  avec  Tes  fœurs  dans  un: 
Couvent  à  la  Rochelle  ;  le  Roi  lui 
écrivoit  fouvcnt ,  ôc  il  en  recevoit 
des  lettres  quil'occupoient  plus  que 
la  Reine  Mère  n'auroit  ibuhaité.  Le 
Cardinal  apprit  fur  fa  route  que  le 
commerce  de  lettres  devenoit  tous 
les  jours  plus  fréquent  ,  &  que  fa 
nièce  même  fe  flatoit  fur  le^  lettres 
du  Roi  ,  que  fon  amour  étoit  lé- 
gitime ,  (Se  qu'il  pouvoir  la  conduire 
au  mariage.  Le  Cardinal  en  écrivit 
fortement  à  la  Reine  ;  il  la  pria  d'ar- 
rêter abfolument  le  commerce  de 
lettres  entre  les  deux  Amans ,  ôc  il 
finit  en  l'affûrant  fi  il  fer  oit  fin  devoir 


&  dn  Traité  de  Pak  des  Vyrén,  33^ 
JK^qiia  U  fin.  Si  je  vois  ,  dit-il  ,  c^iiece-     ^^       -^ 
la  ne  profite  de  rien  ,  je  fais  bien  ce  a  quoi        '  ^^' 
wa  fidélité  ,  le  z.ele  &  U  tendrejfe  que 
faipoHr  lefervice  &  pour  la  réputation 
du  Confident  ^  rri  obligeront  ,  avec  mdé^  ^y'^-.f'^^ 
[ejpoiy-  qpti  me  tourmentera  tant  que}  nu-  j^  -  ^^^^^ 
rai  de  vie  ,  à! avoir  cté  fi  malheureux  que  ^^^j    ^^^^ 
quelque  chofe  qui  fne  touche  ,  ait  pu  être  moit    le 
la  caufe  ,   quoique  fans  ma  faute ,  de  ter-  Roi    dans 
mr   U  gloire  que  fai  tâché  de  '''^^^^^^  à^^a  P  eh? 
au    plus  haut  point  ,  y  employant  tout 
mon  efprit  &  louâmes  momens  Jans rela^ 
che  ,  je  me  dfpenfèrai  de  dire  ajfez^  uti^ 
lememfans  vanité. 

Deux  jours  après  le  Cardinal  en 
écrivit  au  Roi  même  de  la  manière 
la  plus  propre  à  le  toucher  &  à  le 
déterminer  5  il  le  conjura  de  finir  le 
commerce  de  lettres  qu'il  entrcte- 
noiV,  il  s'agit,  dit-il,  de  ?na  réputa- 
tion &  de  celle  d'une  perfonne  que  vous 
honorez,  de  votre  bienveillance  ,  qui  ajfiU 
rément  recevrait  une  atteinte  irréparable ^ 
fi  'VOUS  navez.  U  bonté  de  rompre  le  corn-- 
merce  que  vous  entretenez,  avec  tant  dé-, 
clat,  H  le  demande  comme  une  juf- 
tice  ,  Se  il  protelle  qu'il  le  recevra, 
comme  une  grâce  ;  il  repréfente  au 
Roi  que  fa  conduite  ne   s'accorde 
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34Û  Hiftdîre  des  Négociations; 
pas  avec  le  projet  d'un  mariage  qui 
devoit  être  bientôt  terminé  ;  que 
l'on  parle  dans  toute  l'Europe  de  fa 
nouvelle  inclination.  Se  que  s'il  étoit 
informé  de  ce  que  Ton  en  difoit, 
il  ne  feroit  pas  néceflaire  de  le  preffer 
définir  ce  commerce  de  lettres.  Le 
Cardinal  écrivit  de  Cadillac  au  Roi 
d*nne  manière  encore  plus  forte;  il 
s'excufa  d'abord  fur  ce  qu'il  ne  pou- 
voit  diffimuler  les  avis  qu'il  recevoit 
de  tous  côtés  ;  on  lui  mandoit,  di- 
foit-il,  que  le  Roi  n'étoit  plus  re* 
connoiffable  depuis  quelque  tems  ; 
on  craignoit  que  (as  nouvelles  in- 
clinations ne  l'empêchalfent  de  don- 
ner la  paix  à  l'Europe  i  on  croyoit 
qu'il  n'avoir  aucun  emprefTement 
pour  le  mariage  qu'on  lui  avoitpro- 
pofé  ,-&  que  s'il  époufoit  Flnfante, 
elle  feroit  malheureufe fans  être  cou- 
pable. Tout  le  monde  avoit  remar- 
qué que  le  Roi  étoit  trop  fouvent 
enfermé  pour  écrire  à  celle  qu'il  ai- 
moit;,  on  alloit  jafqu'à  accufer  le 
Cardinal  de  favorifer  cette  intrigue 
par  ambition  ,  &  pour  rendre  in- 
frudliieufes  les  négociations  de  la 
paix  3  on  croyoit  voir  qu'à  cette  oe^ 


&  du  Trahi  de  Valx  des  Vyrin,  ^  4Ï 
cafion  le  Roi  étoit  devenu  indiffé- 
rent pour  la  Reine  fa  Mère,  qu'il  ^^"^^^ 
évitoit  même  de  la  voir  pour  ne  pas 
s'expofer  à  recevoir  des  confeils 
qu'il  ne  vouloit  pas  fuivre.  Le  Car- 
dinal fe  plaint  de  ce  que  pour  un 
fîmple  amufement,  le  Roi  ternit  la 
réputation  de  l'oncle  &  de  la  nièce. 
Il  affare    qu'il  étoit  impoflible  de 

f>enrer  au  mariage  dont  le  Roi  vou- 
oit  bien  flater  Mademoifelle  Man- 
cini;  il  peint  l'état  de  douleur  & 
d'accablement  où  il  eft  ,  &  où  il  ne 
peut  travailler  aux  grandes  affaires 
qui  lui  font  confiées.  Toute  la  fui- 
te de  cette  lettre  eft  une  exhorta- 
tion vive  pour  engager  le  Roi  àfui- 
vre  \ts  lumières  de  ta  confcience  , 
a  obferver  les  Lois  que  la  Religion 
lui  impofe  ,  à  s'appliquer  entière- 
ment aux  affaires ,  dans  un  tems  où 
ceux  qui  tenoient  le  timon  dévoient 
,  avoir  une  habileté  fupérieure  ,  &  fc 
livrer  à  de  grands  travaux  ;  furtout 
le  Cardinal  craignoit  que  l'on  eût 
connoiffance  en  Efpagne  de  l'amour 
du  Roi  î  fi  on  en  étoit  informé,  le 
Boi  d'Efpa,^ne  redouteroit  pour  fa 
fille  un  mariage  malheureux ,  cSc  fou 
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54^     Hifioire  des  Négociations  , 
Confeil  l'en  éloigneroit  avec  raî*; 
fon  3  ainfi  la  guerre  fe  rallumeroit 
avec  plus  de  fureur  qu'auparavant,^ 
(5c  peut-être  elle  deviendroit  auffi 
funefle  à  la  France  qu'elle  lui  avoic 
été   avantageufe.  Le  Miniftre  finiÉ 
en  affiirant  le  Roi ,  (]uil  efl  déterminé 
afe  retirer  en  un  coin  de  l'Italie,   Voyez^ 
(î  vous  voulez^  ,   ajoûte^t-il ,    OjUe  les 
deux  perfonnes  a  qui  vom  faîtes  l'honneur 
de  témotoner  tant  d'ajfeBion ,  foient  fépa^ 
rèes  de  vous  pour  jamais  ,  &  deviennent 
les  plus  malheur eufi s  de  la  terre  ;  il  in- 
vite le  Roi  à  écouter  les  confeilsde 
la  Reine  ;  vous  auriez  grand  tort ,   lui 
dit-il ,  fi  vous  croyez,  quelle  ne  vous  ai- 
me pas  y  quand  elle  ne  vous  flate  pas  en 
szrtdricS  chojes  ^  qui  étant  à  pr'cjcr.t  d?, 
votre  fens  ,  font  pourtant  éloignées  de  la 
raifon  i  &  a  dire  vrai ,  //  faudroit  par  la 
même  confé que-ne e  ,  que  vous  cruffisz.  que 
perfonne  ne  vous  aime  ,  puifque  perfonne 
ne  fauroit  approuver    vos   penfées.    Le*! 
même  jour  le  Cardinal  écrivit  à  la 
Reine  pour  lui  donner  avis  de  cette 
dépêche ,   ôc  pour  lui  répéter  que 
fi  le  Roi  ne  changeoit  de  conduite  , 
il  étoit  réfolu  de  fe  retirer.  J'aurai , 
dit-il,  cet  avantage  j  que  toute  la  terre 


é"  dpt  Traité  de  Paix  des  Vyrén,  343 
verra  qne  fai  pratiqué  jttfqiia  mon  fa- 
crifice  four  fervir  mon  Ma.hre  dans  un 
rencontre  oh  il  y  iJa  de  tout  four  Im, 

Toutes  les  lettres  du  Cardinal  au 
Roi  font  ainfi  remplies  de  confeils 
fap-es  &  de  fentimens  défintéreffés  j 
ilîaififfoit  les   moindres  occafions 
pour  effayer  de  toucher  fon  Maître 
&  de  le  perfuader.  Dans  une  lettre 
écrite  de  Bidache  ,  il  rend  compte 
de  la  magnificence  avec  laquelle  le 
Maréchal  de  Grammont  l'a  reçu  j  il  a- 
joûte  qu'il  y  eft tombé  malade  delà 
goûte  ,  &  que  fon  indirpofition  re- 
tardera néceffairement   l'ouverture 
des  conférences;  ce  délai  venoit  a 
propos  pour  le  tirer  de  l'embarras 
où  ilétoit ,  dans  la  crainte  de  trom- 
Der  le  Miniftre  d'Efpagne  au  fuiçt 
Su  mariage  ,  qmdev oit  déplaire  an  Rot 
prévenu   d'antres  inclinations    ,    ^Ptand 
même  l'Infante  ferait  belle  comme  un  An- 
ce    Sur  les  bruits  qui  coururent  que 
le  Roi  vouloit  aller  à  la  Rochelle 
pour  voir  Mademoifelle  Mancmi , 
le  Cardinal  fupplioit  la  Reine  d'em- 
pécher  ce  voyage  qui   feroit  trop 
d'éclat  ,    &  qui  ne  ferviroit  qu  a 
fortifier  une  pafûon  que  l'on  étoio 
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544     Hifleire  des  Négociations  ; 

— '  obligé  d'éteindre  :  à  cous  ces  con^ 

i6^9.     feils  Se  à  toutes  ces  plaintes  ,  le  Roi 
ne    répondit  que    d'une    manière 
équivoque ,  ôc'd  continua  fon  com- 
nierce  de  lettres  ;    le  Cardinal  ne 
diffimula  pas  qu'il  étoit  mécontent 
Se  de  la  lettre  Se  de  la  conduite  du 
Roi.  roHs  êtes,  lui  dit-il,  le  Maître 
de  votre    conduite  ,    mais   non   pas  de^ 
m  obliger  à  l'approuver ,  lorp^ue  je  fais 
de [cience certaine  ,  quelle  eft  préjudicia- 
ble a  votre  honneur ,   a  la  gloire  &  mi 
bien  de  votre  Etat  ,    &  au  repos  de  vos 
Sujets  ...    Ae  feul  remcde  qui  refie  a 
pratiquer ,   efî  celui  de  rne  retirer ,    & 
d'emmener  avec  moi  la  caufe  des  maU 
heurs  quon  efl  à  la   veilU  de  voir  arri^ 
ver,  \\  avertit  le  Roi  que  fa  paffion 
çft  connue  à  Madrid,    <^  que  les 
ennemis  de  la  f^rance  tâchent  d'en 
profiter  ,  pour  empêcher  une  nou- 
velle alliance  entre  hs  deux  Cou- 
ronnes. Au  refle ,  il  fe  plaint  au  Roi 
même  de  ce  qu'il  inllruit  fa  niecc 
dts  efforts  qu'il  fait  pour   rompre 
cette  intrigue  ;  cela ,  dit  le  Cardinal, 
eft  très -dé [obligeant  pour  ?noi  y    &  peu 
prapre  à  guérir  ma  mece. 

Le  Roi  âvoitde  la  confiance  j  oa 


&  au  Trahi  de  Paix  des  Pyrér.,  345 
peut  dire  même  de  Tamitié  pour  le  — 
Cardinal  V  il  penfoit  jufte  ôc  avec  ^^î^/ 
beaucoup  d'élévation  ;  la  paflton  8c 
la  jeunefle  lui  permirent  de  reflé- 
chir ;  il  fentit  après  tout  que  les 
plaintes  du  Cardinal  étoient  autori^ 
fées  par  la  probité,  la  raifon  ,  la  po- 
litique ,  la  religion  même  ,  &  il 
raffdra  qu*il  vouloit  fuivre  à  l'avenir 
fes  confeils.  Je  ne  defire  rien  au  monde 
^ite  ceU  ,  lui  répondit  le  Cardinal  SÇ 
je  mourrai  le  fins  content  &  le  plus  heu- 
veux  de  tous  les  hommes  ,  quand  je  vous 
i/srrai  le  pins  grand  &  le  fins  accom- 
pli Roi  de  la  Terre  ,  comme  il  efl  en  vos 
mains  de  le  devenir ,  fi  vous  voulez.. 

Si  le  Cardinal  écrivoit  avec  force 
au  Roi  ,  &  à  la  Reine  pour  étein- 
dre une  palTiûrj  qui  pouvoit  avok 
des  effets  funedes ,  il  écrivoit  avec 
dureté  à  fa  nièce  ;  il  la  menaçoit 
de  faire  échouer  toute  cette  intri- 
gue ,  <Sc  de  la  punir  du  peu  de  do- 
cilité qu'elle  avait  pour  fes  confeils; 
mais  il  ne  put  empêcher  une  entre- 
vue entre  le  Poi  Se  ia  pièce  -,  la  Rei- 
ne avoit  obtenu  que  le  Roi  n'iroit 
point  à  la  Rochelle  -,  il  fallut  per- 
jneître  que  les  nicces  du  Cardinal 


^^^6     fJiJlûire  des  Negtcïaùons , 

a Bvinilcnt  à  S.  Jean  d'Angely  au  paf-* 

^^  j^'     fage  de  Ja  Cour.  Le  Cardinal  défa 

Ïrouva  cette  condefcendence  de  1^' 
leine*  //  écrivît  m  Roi  une  lettre  fa  j 


( a  )  Je  vous  fupplie  d  être  perfuade'  une 
fois  pour  toutes,  que  je  ne  faurois  vous 
rendre  un  plus  grand  ôc.plus  important 
fervice  que  de  vous  parler  avec  la  liber- 
]^'  que  vous  avez  eu  la  bonté'  de  me  per- 
mettre ,  lorfqu'il  s'agit  de  voire  fervice, 
&  particulièrement  dans  des  chofes  de 
coniîdération  &:  d  éclat ,  8c  dans  lefquel- 
les  afrùre'ment  vous  n'avez  aucun  lervi* 
teur  qui  puilTe  difcourir  iî  à  fond  .  ôcavec 
le  zèle  que  je  ferai.  Je  commiencerai  par 
vous  dire ,  fur  le  point  de  votre  lettre  du 
23.  qui  regarde  les  bons  fentimens  que  la 
perfonne  a  pour  moi,  &  toutes  les  autres 
chofes  qu'il  vous  a  plù  de  me  mander  à 
fcn  avantage ,  que  je  ne  fuis  pas  îiifpi'(5 
de  la  manière  dont  vous  rrf  en  parlez , 
puifque  c'eli  lapafTion  que  vous  avez  pour 
elle  qui  vous  empêche  ,  comme  il  arrive 
d^ordinaire  à  ceux  qui  en  ont  comme  vous, 
de  connoître  ce  qui  en  eft  ,  6c  je  vous  re'- 
pons  que  fans  cette  p'ffi^n  ,  vous  tom- 
beriez d'accord  avec  moi ,  que  cette  per- 
fonne n  a  nulle  amitié  pour  moi,  quelle 
a  au  contraire  beaucoup  daverflon,  par- 
ce que  ie  ne  flate  pas  fes  folies  ;  qu'elle  a 
une  ambition  demefurée,  un  efprit  de  tra- 
vers ôc  emporté ,  un  mépris  pour  tpuî  I^ 


&  daTraité  de  Paix  des  Pyré^.  3^7 
C.îpable  de  le  ju/Ufier  aux  yeux  du  Fit^  — — — 
hliG &  delà  fojiénté.  Tout  es  que  ia      ^^5^: 

monde,  nulle  retenue  en  fa  conduite,  6c 
prête  à  faire  toutes  fortes  d'extravagances; 
quelle  eft  plus  folle  quelle  n'a  jamais  été, 
depuis  qu  elle  a  eu  1  honneur  de  vous  voir 
à  $.  Jean  d'Angel/ ,  5c  quau  heu  de  re- 
cevoir de  vos  lettres  deux  fois  par  xemai- 
ne  ,  elle  en  reçoit  à  préfent  tous  les  jours; 
-vous  verriez  enfin  comme  moi  ,  qu  elle  * 
mille  défauts ,  &  pas  une  qualité  qui  la 
rende  digne  de  votre  bienveillance.  Vous 
tém.oigncz  en  votre  lettre  de  croire  que 
l'opinion  que  j  ai  d  elle  procède  des  mau- 
vais offices  qu  on  lui  rend  ;  ell-il  pomble 
que  vous  foyez  perfuadé  que  je  fuis  h  pé-  ^ 

nétrant  &:  fi  habile  dans  les  grandes  afilii- 
res ,  oC  que  je  ne  vois  goûte  dans  Cf}^^ 
de  ma  famille,  Ôc  que  jepuiife  douter  des 
intentions  de  cette  perfonne  a  mon  égard, 
voyant  qu  elle  n'oublie  rien  pour  faire  en 
toutes  chofes  le  contraire  de  ce  que  je 
veux  ,  qu  elle  met  en  ridicule  les  con- 
feils  que  je  lui  donne  pour  fa  conduite  ; 
quelle  fait  vanité  de  ce  qui  à  la  vue  de 
tout  le  monde  préjudicie  a  Ion  honneur  5c 
au  mien  ;  qu  elle  veut  faire  la  maitreiie , 
&:  changer  tous  les  ordres  que  je  donne 
dans  la  Maifon  ,    ôc  qu'enfin  meprifant 
toutes  les  dûigences  que  j  ai  faites  avec 
tant  d'amour,  d'application  8c  dadrefle, 
pour  la  mettre  dans  le  bon  chemin  ôo»  la 
rendre  flige  ,   elle  perfiik  opiniâtrement 
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dans  fes  folies ,  &  s'expofe  à  la  rifée  d€ 
tout  le  monde  ,  qui  en  fait  de  continuel- 
les comédies  ;  ce  qu'il  lui  fera  aifë  de  voir 
dans  les  papiers  que  je  garde,  8c  dans  lef- 
quels  vous  verrez  le  fentiment  univerfel 
de  tous  ceux  qui  difcourent  fur  cette  ma- 
tière ,  qui  ell  à  préfent  l'entretien  de  tous. 
les  meilleurs  cfprits  de  toutes  les  Na- 
tions. 

Si  la  mEuvaife  conduite  de  ctttç.  per*- 
forme  ne  préjudicioit  qu'à  elle  feule  ,  & 
rnêm.e  à  moi ,  je  pourroisdiffimuler;  mais 
allant  plus  avant ,  8c  continuant  à  faire 
un  tort  irréparable  à  la  gloire  8c  au  repos 
de  mon  bon  Maître ,  il  m'eft  impoifible 
de  le  fouifrir  ,  8c  je  ferai  contraint  à  la 
fin  de  prendre  àts  réfolutions  parlefquel^ 
les  chacun  fe  confirme  dans  la  croyance^ 
que  lorfqu'il  s'agit  de  votre  fervice ,  je  fa- 
cri  fie  tout  :  8c  fi  je  fuis  fî  malheureux  qu« 
la  pafTion  que  vous  avez,  vous  empêche 
de  connoître  8c  eftimer  la  chofe  comme 
elle  le  mérite  ,  il  ne  me  reliera  qu'à  exé- 
cuter le  defiéin  que  je  vous  écrivis  de  Ca- 
dillac ;  car  enfin  il  ny  a  Puiffance  qui  me 
puillè  ôter  la  libre  difpolîtion  que  Dieu  8c 
les  Lois  me  dormenî  fur  mafam.ille,  8c 
vous  ferez  le  premier  à  me  donner  un 
jour  des  éloges  du  fervice  que  je  vous 
aurai  rendu  ,  qui  fera  allûrément  le  p!u^ 
grand  de  ma  vie ,  puifque  par  ma  réfolor 
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tion  ,  je  vous  aurai  rendu  le  repos  8c  rnis 
en  état  d'être  heureux,  8c  !e  plus  glorieux 
l<.  accompli  Koi  de  la  Terre,  outre  que 
mon  honneur  que  Jefus-Chrift  ,  quiétoit 
r^xemple  de  l'humilité^  difoit  qu'il  ne 
donneroit  à  perfonne  ,  m'oblige  à  ne  pas 
différer  davantage  à  faire  ce  qu'il  faut 
pour  fa  confervation. 

Je  retourne  à  la  perfonne  ,  laquelle  fe 
tient  plus  affûrée  qu  elle  n'a  jamais  été  de 
pouvoir  entièrement  difpofer  de  votre  af- 
fedion ,  après  les  nouvelles  promeiTes  que 
vous  lui  en  avez  faites  à  S.  Jean  d' Ange- 
ly  i  8c  je  fais  que  fi  vous  êtes  obligé  à  vous 
marier,  elle  prérend  rendre  malheureufe 
pour  toute  fa  vie  la  Princeife  qui  vous  é- 
poufera,  ce  qui  ne  peut  arriver  fans  que 
vous  le  foyez  auffi ,  8c  fans  vous  expofer 
à  mille  inconvéniens  qui  arriveront  ;  car 
vous  ne  pourrez  avec  raifon  prétendre  la 
bénédidion  du  Ciel ,  puifque  vous  n'au- 
rez rien  fait  de  votre  côté  pour  la  mériter. 
Vous  avez  recommencé  depuis  la  der- 
nière vifîte  quej'avois  crii  qui  fer  oit  fa- 
tale, 8c  que  pour  cette  raifon  j'avois  tâ- 
ché d'empêcher  à  lai  écrire  tous  les  jours, 
non  pas  des  lettres  ,  mais  des  volumes 
entiers  ,  lui  donnant  part  des  moindres 
chofes  ,  8c  ayant  en  elle  fur,  toutes  cho- 
fes  la  dernière  confiance  a  l'cxclufion  de 
tout  le  monde  ;  ainlî  tout  votre  tems  eii 
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employé  à  lire  Tes  lettres ,  ck  à  faire  les 
vôtres  :  &  ce  qui  eit  incompréhenfible  , 
vous  en  utez  delaiorte;,   t3c  vous  prati-; 
que^  tous  les  expe'diens  imaginables  pour 
cchauïfer  votre  palTion  ,  lorlque  vous  êtes 
à  la  veille  de  vous  marier  ;   ainfi  vous 
travaillez  vous-même  pour  vous  rendre  le 
plus  malheureux  de  tous  les  hommes;  car 
il  n'y  a  rien  d'égal  pour  cela  que  de  fe  ma- 
rier à  contrecœur.   Je  vous  demande,^ 
quel  perfonnage  prétend-elle  faire  après, 
que  vous  ferez  marié  .^  A-t'elle  oublié  fon; 
devoir  à  ce  point  dj  croire ;,  que  quand  je 
ferois  aflez  malhonnête  homme ,  ou  pour 
mieux  dire  infâme  ;,  pour  le  trouver  bon , 
elle  pourra  faire  un  métier  qui  la  déslio- 
norei*  Peut-être  qu'elle  s'imagine  d'en  ufer 
ainfî ,  fans  appréhender  que  perfonne  en 
murmure  :,  ayant  gagné  le  cœur  à  tout  le 
monde ,  quoiqu'il  n'y  ait  rien  de  fî  vrai 
que  fa  m^aniere  d'agir  a  tellement  donné 
de  l'averfion  contre  elle  à  tous  ceux  qui 
la  connoilfent,  que  je  ferois  fort  empê- 
ché de  nommer  une  feule  perfonne  qui 
ait  de  l'eiiime  &  de  la  bonne  volonté  pour 
elle  ,  hors  5c  excepté  Hortence,  qui  eftuii 
enfant  qu'elle  a  gagnée ,  la  flatant  mal-à- 
propos  en  certaines  chofes  >  &  lui  donnant 
de  l'argent  ^    &  d'autres  préiens ,    ayant 
trouvé,  à  ce  que  je  crois ,  des  tréiors , 
puifqu'elle  a  refufé  de  prendre  de  l'argent 
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que  i'avois  ordonné  à  Madame  de  Venel, 
de  lui  faire  donner  par  Terron  ,  en  la 
quantité  qu'elle  voudroit;,  lorfqu'ellealla 
à  la  Rochelle.  Le  plus  grand  bonheui* 
^ue  cette  perfonne  puille  a^oir  ,  eit  que 
je  ne  diffère  j">as  davantage  à  mettre  or- 
dre, que  11  je  ne  puis  la  rendre  fage, 
comme  je  le  crois  impoiTible,  au  moins 
fes  folies  ne  paroiifent  point  devant  le 
monde  ;  car*àutrement  elle  courroit 
grand  rifque  d'être  déchirée. 

Vous  entendez  tout  ceci  avec  étonne - 
ment ,  parce  que  Faifedion  que  vous  avez 
pour  elle  ne  vous  donne  pas  li-eu  de  voir 
clair  en  ce  qui  la  regarde;  mais  pour  moi 
qui  ne  fuis  pas  préoccupé  ,  &z  qui  A  quel- 
que prix  que  ce  foit ,  vous  veux  ferviren 
ce  rencontre  ,  qui  ell  le  plus  important  de 
votre  vie,  quand  il  m'en  devroit  coûter 
la  mienne.  Je  vois  la  vérité  comme  elle 
ell ,  ôc  je  ne  fouffrirai  pas  que  vous  en 
receviez  du  préjudice  ;  car  autrement  je 
commettrois  une  efpece  de  trahifon,  éc 
au  furplus  il  arrivera  ce  qu'il  pourra ,  ne 
me  fouciant  pas  de  mourir  en  faifant  mon 
devoir ,  Ôc  vous  fervant  comme  je  fuis 
obligé  particulièrement  en  cette  occaflon, 
d:ins  laquelle  perfonne  ne  le  fauroit  faire 
que  moi. 

J'avois  oublié  de  vous  dire,  pour  vous 
àaire  connoitre  de  plus  en  plus  l'amitié  quç 
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cette  perfonne  a  pour  moi ,  qu'eUe  ne  m'a  ^. 
jamais  fait  l'honneur  de  m'écrire  qu'une 
fois  deux  mots ,  forcée  à  cela  par  Madame 
de  Venel  ,  &  après  vous  avoir  vu  à  Saint 
Jean  d'Ang©ly ,  une  autre  lettre  que  j'ai 
reconnu  erre  un  effet  de  ce  que  vous  lui 
avez  dit ,  étant  fort  aifûré  que  dans  la  bon- 
té que  vous  avez  pour  moi ,  vous  n'ou- 
bliez rien  pour  l'obliger  à  me  rendre  tou- 
te forte  de  refpeds ,  &  de  marques  d'a- 
mitié ;  mais  quelque  pouvoir  que  vous 
ayez  fur  fon  ef^rit ,  il  ne  vous  réuffira 
pas  de  la  gagner  fur  ce  point ,  8c  à  pré- 
sent je  vous  déclare  qu'il  ne  ferviroit  plus 
de  rien  :  8c  d  ailleurs  comme  voudriez^- 
vous  prétendre  qu'elle  eût  de  la  déférence 
ôc  de  l'amitié  pour  moi,  quiaidespen- 
fées  toutes  contraires  aux  fîennes;  c'eft- 
3-dire,  qu'elle  voulant  être  une  lilDertine 
8c  extravagante  ,  je  veux  au  contraire 
qu'elle  foit  modérée  8c  fage. 

Je  ne  doute  pas  qu'elle  ne  fâche  tout  cç 
que  je  me  donne  l'honneur  de  vous  écri^ 
re  ;  mais  tant  s'en  faut  que  je  l'appréhen- 
de ,  je  le  fouhaite  avec  pafTion  :  8c  plût  à 
Pieu  que  je  la  cruile  capable  de  vous  ré- 
pondre pertinemment  fur  les  affaires  dont 
vous  prenez  foin  de  lui  donner  part;  car 
volontiers  jelaprierois  de  miC  délivrer  de 
cette  peine;  mais  à  la  vérité,  à  Tâge  ou 
je  fuis  f  accablé  de  tant  8c  de  fi  impor- 
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tantes  occupations  que  j'ai  pour  votre  fer^- 
vice  ,  ôc  dans  lefquelles  il  me  femble  d  ê- 
tre  alîez  heureux  pour  vous  bien  fervir  , 
6c  avec  réputation  Ôc  avantage  pour  votre 
Etat,ilefl  infupportable de  me  voir  inquié- 
té tant  par  une  pe.fonne  qui  devroit  pae 
toutes  fortes  de  raifons,  fe  mettre  en  pie- 
ces  pour  me  foùlager  :  ôc  ce  qui  m'afHige 
au  dernier  point  ,  eil:  de  vair  qu'au  lieu 
de  m'afîiiler  pour  me  délivrer  de  ce  cha- 
grin, &  dune  fi  juFce  inquiétude;  vou^ 
7  contribuez  ,  donnant  à  cette  perfonne, 
par  la  paflion  que  vous  lui  témoignez  ,  le 
courage  ôc  la  réfolution  oe  vivre  comme 
elle  fait   J'étois  tout- à-fait  remis ,  par  ce 
que  vous  aviez  pris  la  peine  dem'écrirCi. 
&  par  la  conduite  que  vous  aviez  com- 
mencé de   tenir   depuis  ma   dépêche  de 
Cadillac,  &  j'avois  crîique  vous  ne  Ton- 
giez  qu'à   préparer  les  voies  pour    êcre> 
heureux  dans  votre  mariage  ,  ce  qui  ne 
pouvoir  être  qu'en  venant  à  bout  de  la 
pafîion  qui  s'eft  rendue  maitrellé  de  votr^ 
efprit;   mais  fi  j  ai  vu  avec   un  fenfible 
déplaifir  ,   qu'après  cette  malheureafe  vi--' 
fiie  que  i'eulle  voulu  empêcher  en  répan- 
dant la  moitié  de  moniang  »  tout  ell  re-- 
t.  mbé  en  pire  état  qu'il  n'étoit   aupara- 
V  nt ,  &  il  ne  faut  pas  ,  s'il  vous  plaît  ^ 
qve    vous   m  expliquiez  la  chofe   ?.mrs- 
meut ,  car  je  le  iai&  à  n'en  pouvoir  àovi^ 
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ter,  Ôc  je  puis  îe dire  aufîî-bien  que  vous , 
ce  ce:tc  pcrfonne.  Songez  ,  je  vous  prie  , 
en  quel  c'tat  je  puis  être  après  cela ,  ëc  s'il 
y  a  au  monde  un  plus  malheureux  que 
moi ,  qui  ai  fonge'  avec  la  dernière  appli- 
cation toujours  à  employer  tous  lesmo- 
mens  pour  relever  vorre  réputation ,  & 
procurer  par  toutes  fortes  de  voies ,  mê- 
me \qs  plus  pe'nibles ,,  la  gloire  de  vos  ar- 
mes ,  le  repos  de  vos  Sujets ,  &  le  bien  de 
votre  Etat;  ëc  je  vois  à  preTent  qu'une 
perfonne  qui  m'appartient ,  eil  fur  le  point 
de  renveria*  tout  ,  Ôc  caufer  votre  mal- 
heur )  il  vous  continuez  à  laiifcr  la  brids 
à  la  paflion  que  vous  avez  pour  elle. 

Lorfquc  je  repal^bis  dans  ma  mémoire 
ce  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'éjrire  ,  qu'en  vous  pouvant  expliquer 
de  vive  voix  ,  j'aurois  une  entière  firif- 
fa6lion  de  l'ailicte  de  votre  efprit  ,  étant 
réibia  d  :  faire  fans  réierve  tout  ce  que  je 
vous  d  roi.  être  néceffaire  pour  votre  gloi- 
re ,  pour  êfre  heureux  ,  6c  pour  le  bien 
de  votre  fer  vice.  J'érois  au  délérpoir  de 
voir  durer  cette  négociation  ,  puiîque  ce- 
la m'empêchoit  de  me  rendre  auprès  de 
vou^  t<.  TTrivaiUer  fous  vos  ordres  à  cal- 
mer vo  re  eTiTit  ,  &  vous  mettre  en  état 
d  ê.re  le  plus  heureux  &  le  plus  grand  Roi 
du  mon  -'  :  mais  à  préfent  j'appréhende 
qu  cuw  i.niire,  ne  fâchant  pas  comme  vous 
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approcher ,  ayant  fujet  de  croire  que  vous 
ni  moi  ,  n'aurons  rien  à  dire  qui  nous 
contente  ;  car   comme  quoi^  pourrois-je 
m'empêcher  de   vous  repréienter  ,  lans 
blelTer  la  fidélité  que  je   vous  dois ,  te 
trahir  mes  obligations,  que  vous  prenez 
un  chemin  tout  contraire  à  la  bienieance 
êc  au  bonheur  auquel  vous  devez  alpirer, 
vous  donnant  plus  en  proie  a  la  paliion 
pour   cette  perfonne  que  vous  n  avez  3a- 
inais  fait,  lorfque  vous  êtes  à  la  veil  ede 
vous  marier,  étant  impoffible,  quelque 
pouvoir  que  vous  ayez  fur  vous  ,  6c  quel- 
que progrès  que  vous  ayez  fait  par  leçon- 
feii  de  cette  perfonne  dans  l'art  de  diBi- 
muler  que  votre   averdon  ne   paroilie  a 
ce  mariage ,  quoiqu'il  ibit  le  plus  utile,  le 
plus  grand  ôc  le  plus  glorieux  que  vous 
puiffiez  fdire  l  Comment  pourrois-je  vous 
taire  que  vous  préjudiciez  au  bien  de  vos 
affaires ,  que  vous  vous  attirez  les  repro- 
ches de  tout  le  monde ,  &  que  vous  vous 
expolez  à  recevoir  des  marques  de  la  co- 
lère de  Dieu  ,  fi  vous  allez  vous  marier  , 
haïffant  la  Princeiie  que  vous  épouFerez  ^ 
ôc  ayantintention  de  mal  vivre  avec  elle, 
ainfi  que  l'autre  perfonne  vous  a  promis 
de  faire  avec  celui  qui  l'époufera.  Croyez- 
vous  que  Dieu  puifie  bénir  un  tel  concert, 
&  qu  en  ufant  ainfi ,  vous  ne  courriez  un 
rifq^ae  évident  de  recevoir  autant,  voise 
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de  plus  grands  effets  de  Ton  indignation  , 
que  vous  n'en  avez  jufqu  à  preTent  refTen- 
îi  de  fa  bonté  ?  Comme  pcurrois-je  paf- 
1er  fous  filence  ,  fans  vous  tromper,  la 
conduite  que  vous  tenez,  8c  le  foin  que 
vous  prenez  de  pratiquer  tous  les  moyens 
imaginables  de  vous  Tendre  malheureux  , 
puiiqu'au  lieu  de  rompre  tout  doucement, 
comme  vous  aviez  commencé  de  faire  un 
commerce  qui  ell  le  plus  grand  obilacle  i 
îà  fatisfodion ,  que  d'ailleurs  vous  rece- 
vriez du  m  iriage  qui  vous  attend  ,  vous 
l'avez  rétabli  plus  que  jamais  ,  &  avei: 
plus  de  chaleur,  fans  confidérer  que  vous 
allez  épouferla  plus  gr.indc  &  Lrplus  ver- 
tueufe  Princelfequi  foitau  monde;  qu'elle 
a  eu  de  l'inclination  pour  vous  dès  le  ber- 
ceau, qu'il  rCj  a  rien  de  /î  avantageux 
dans  la  conjondure  préfente  pour  le  bien 
de  vos  aifaires  ,  qu'elle  eil  fort  bien  faite, 
&  que  la  beauté  de  Tcfprit  ne  doit  non  i 
celle  du  corps. 

C 'ell  en  cet  endroit  qu'étant  auprès  de 
vous  ,  je  vous  coniurerois  da  me  dire, 
s'il  n'y  auroit  pas  de  quoi  vous  fatisfaire 
dans  la  polleffion  de  cette  Princeife  ,  la- 
quelle, fans  doute,  vous  .i dorera  ,  ayant, 
comme  vous  avez ,  des  qualités  qui  ne 
pourront  pas  lui  donner  lieu  de  s'en  dif- 
pen.er^  fi  ce  n'éroit  quune  autre  paffion 
*ix^  vous  cultivez  foii^neufement ,  vou^s 


â*  an  Traité  de  Pai:)^  des  Ty^ên,  3^7 
nicme  -,  le  facrifîce  de  cette   Prin-  , 
ceiTe  à  ilnfânte ,  navoitrien  d'o-     ^^VJ^ 


tînt,  quoiqu'il  foit  vrai  de  àito.  que  la 
perfonne  qui  en  ell  la  caufe  ,  eft  bien  loin 
d'avoir  la  beauté' ,  Tefiirit  Ôc  les  agre'mens 
de  la  Princeffe  qui  doit  être  votre  e'j^oufe, 
6c  qu'elle  ne  lui  puiHe  feulement  être  com- 
parée dans  la  qualité  Ôc  dans  la  naiifance. 
Pouïrois-je  vou3  cacher  ,  étant  auprès  de 
vous  ,  ce  que  vous  avez  pris  la  peine  de 
dire  en  plufîeurs  rencontres,  à  Tocc  ifion 
du  mariage  du  M^rqu^s  de  .  .  .  ,  qu/il  n'y 
avoit  rien  de  fl  étrange  ,  ni  qui  méritât 
plus  de  reproches  que  de  fe  mélaîlier  ,  6c 
lailFer  de  vous  repréiénter  avec  tout  le  ref- 
peéVque  je  vous  dois ,  que  les  penfécs  que 
vous  avez  eues  ,  6c  que  la  perfonne  pré* 
tend  qui  ne  font  pas  effice'es  dans  votre 
efpnt ,  font  bien  contraires  à  celles  que 
vou-s  témoigniez  à  l'égîrd  de  .  .  .  .  6c 
que  par  ladecifion  que  vous  avez  donnée 
fur  ce  fujet,  vous  vous  êtes  jugj  vous- 
même  :  8c  il  ne  faut  p  s  alléguer  comn^ 
vous  avez  eu  la  bonté  de  f  ire  plufîeurs 
fois  fur  cette  matière ,  même  en  la  pré- 
fence  de  la  Reine,  que  la  penf'e  d'épou- 
fer  ladite  pcrionne  avoit  pour  principal 
motif  de  faire  une  action  à  la  vue  de  tout 
le  monde  qui  témoignât  que  ne  pouvant 
allez  récompenfer  mes  fer  vices ,  vous  l'a- 
viez voulu  fhire  par  ce  moyen  ;  car  il  n'/ 
eut  eu  qui  qu:  ce  foit  qui  n'eiit  donné  une 
ièmblable  léibliuion  a  un  excès  d'aiTaoar:^ 


3  c8     Hljhire  des  Nèipciaùojis  , 
-dieux  j  la  raifon  d'Etat  ie  demaa 


*'^^^*     doitj  mais  que  penferoit-on  de  lai 


8c  non  pas  à  mes  fervices  :  miis  quand  ï 
feroit  vrai  que  ce  motif  vous  y  eût  plu 
porté  que  la  paflion ,  e'toitil  juile  qu< 
je  m'oublialFe  au  point  d'y  confentir  ,  6< 
que  charmé  d'une  propofîtion  (i  éclatan- 
te Ôc  fî  avantageuTe  pour  moi,  je  puiiTe 
pour  mon  intérêt  particuUer  ,  <k  pour  re- 
lever ma  reput.uion,  y  donner  les  mains 
aux  dépens  delà  vôtre?  En  vérité,  mon 
ambition  ne  va  pas  à  exécuter  rien  en  ma 
vie  qui  ne  foit  glorieux  pour  vous.  Je  L 
dois  d'autant  plus  qu'outre  mon  devoir 
vos  grandes  bontés  m'y  obligent.  Enfin 
j'appréhende  mon  retour  à  Bordeaux;  caïf 
airùrément  je  ne  pourrois  vous  entretenir  à 
votre  gré  ;  ik.  ne  vous  dire  pas  avec  beau- 
coup de  force  ce  que  deiius  ,  6c  d'autres 
choies  encore  plus  f  jries  fur  la  même  ma- 
tière. 

Je  me  trouve  donc  fort  embarraffé  de 
ce  que  je  deviendrois ,  Ôc  bien  plus  de 
donner  la  dernière  main  à  votre  mariage; 
car  il  me  iembie  que  je  promets  ce  qui 
n'ell  pas ,  6c  que  je  contribue  à  l'établiiie- 
ment  d'une  choie  qui  rendra  malhc^ureufe 
une  innocente  qui  m.érite  votre  aifeclion  , 
ôc  vous-mûùie  parce  que  vous  le  voulez 
ainiî,  ëc  que  vou*;  travaillez  pour  Terre 
avec  la  dernière  affecl:ion.  Il  eil  tems  de 
vous  réfoudre,  6c  de  déclarer  votre  vo- 
lonté fans  aucun  dé^uifemeat  j  car  il  vaut 


&  dti  Traite  de  Pnîx  des  Pyréri,  3  ç'p 
préférence  donnée  à  Mademoifelie 
Mancini  iur  llnfante  ,  dont  la  naif-     '^^^' 


mille  fois  mieux  tout  rompre,  &:  conti- 
nuer la  guerre  ,  lans  fe  mettre  en  peine  des 
miferes  de  la  Chrétienté  ,  '6z  des  préjudi- 
ces que  cet  Etat  Ôc  vos  Suj'ets  en  foufFri- 
ront ,  que  d'effeauer  ce  mariage ,  s'il  n'a 
à  produire  que  votre  malheur  ,  &  enfuite 
néceiTairement  celui  du    Royaume  ;    ôc 
quoique  je  continue  à  faire  ce  qu'il  faut 
pour  avancer  la  chofe,  cel    n'em  bêchera 
pas  que  je  n'exécute  ce  qu'il  vous  plaira 
me  commander  li  delFus    j'avoue  pour- 
tant que  je  le  feni  à  regret  ccavec  un  fen- 
fible  déplai'lr ,  fi  je  ne  vois  au  m-^me  tems 
que  vous  faffiez  ce  qui  ell  nécelfiire  pour 
trouver  de  la  joie  dans  l'exécution   du 
mariage  ;  Ôc  ce  fera  alors  que  ie  ferai  ce 
que    Dieu  m'infpirera  pour   votre  bien  , 
afin  de  ne  manquer  à  rien  de  ce  qui  peut 
dépendre  de  moi  pour  contribuer  à  la  fa- 
tisfeclion  que  je  vous  dois  fouhaiter  dans 
ce  mariage  ;  ce  qui  ne  oeut  être  autre  cho- 
fe que  ce' que  ie'me  donnai  l'honneur  de 
vous  écrire  de  C-dillac  fort  précifément  ; 
6c  après  avoir  bien  examiné  &  réfolu  ce 
que   je   vous   mandois.   Te  veux  encore 
ajouter ,  pour  vous  mieux  faire  connoître 
que  la  paflîon  que  vous  avez  ,  vous  empê- 
che de  nrendre  le  oldfir  qu-^  d'ailleurs  vous 
au'i-z  '  très-.^rand  .  d'é:^ouièr  une  fi  belle 
Prmce.Te  ,  fi  grande  ,  ^  rpintuclle   &  Vi 
accomplie  ,  que  vous  étiez  tout  reiolu  ^ 


5  6o     Hiflolre  des  N''goci(^tions  , 

— i--' lance  étoit  aiigiilie  ,    dont  les  ef* 

ï^5P»     pérances  étoient  immenfes  !  Quel 


013  pour  mieux  dire  ,  vous  fouhaitiez  à 
Lyon  d'epoufer  la  Princeire  Marguerite, 
dont  la  qualité'  ôc  la  beaure'  ne  lont  pas 
comparables  .î  celles  de  Tintante  ;  ôc  vous 
vous  fou  viendrez  ,  s'il  vous  plaît ,  que 
vous  e'tiez  fiche'  de  ce  que  1  i  Reine  6ç 
d'autres  vous  difîDÎent  pour  vous  en  de'- 
goûter. 

Voili  toîït  ce  que  îa  pafTion^  la  fidélité 
6c  le  jiele  que  j'ai  pour  votre  fervice  ôc 
pour  votre  bonheur,  me  eon^r ûgnentde 
vous  repre'fenter  avec  îa  liberté'  que  je  dois 
en  vieux  Serviteur,  qui  ne  refpireque  vo- 
tre gloire,  6c  qui  a  plus  d  intérêt  ôc  d'o- 
bligation qu'aucun  autre  ,  à  ne  vous  dire 
pas  feulement  la  vérité  ,  mais  à  facrifier 
îa  vie  pour  un  auffi  bon  Maître  comme 
Vous  ;  au  fur  >îus,  je  vcu^  proteile  que 
rien  n'eft  capable  de  m'empêcher  de  mou- 
rir de  dénlailîr ,  ^  je  vois  qu'une  perfon- 
fie  qui  m'appaJ'ti-ent  défi  près*  vous  eau- 
le  plus  de  malheurs  &  de  préjudice  en 
nn  moment ,  que  je  ne  vous  ai  rendu  de 
fer  vices ,  5c  procuré  d'avantages  Ôc  d^ 
gloire  à  votte  Perfonne  ôc  à*  votre  r^tat, 
du  premier  jour  que  'ai  commencé  à  fer- 
vir.  Je  vou>  dirai  auiTi  que  j'ai  entre  les 
mains  de  grandes  affaire  >,  comme  vous 
favez,  mais  qu'alfùrément  iln'y  en  a  au- 
cune fi  im')oriante  ,  comme  celle  ci  ,  & 
g^ui  demande  avec  plui  d'em^i^relfemerit 

cjiitrdite  ! 


&  du  Traité  de  Paix  des  Tyren,  -^61 

contrafle  !  de  voir  le  Roi   d'Efpa- 

gne  refufer  l'Infante  à  l'Empereur     '^î'^- 
Léopold ,  pour  la  donner  au  Roi  , 
&  de  voir  le  Roi  refufer  l'Infante  , 
pour  prendre  dQs  engagemens  que 
la  palTion  feule  pou  voit  infpirer  ,  Se 
que  la  raifon  condamnoit.  Les  mal- 
heurs de  la  guerre  qui  accabloient 
depuis  long-tems   \qs  François    & 
Its  Efpagnols  ,  ne  pouvoient  finir 
que  par  un  traité  folemnel  ;   &  la 
bafe  de  ce  traité  étoit  l'aîliance  ûqs 
Maifons  de  France  &  d'Efpagne  ; 
alliance  propofée  en  vain  au  traité' 
de  Munrter,  recherchée  depuis  avec 
empreflement ,  annoncée  enfin  lors 
du  traité  de  Paris,   comme  le  gap-e 
d'une  paix  durable  ;  il  falloit ,  ou 
l'accepter,  ou  s'expofer  auxhafards 


d'être  finie  :  c'eft  pourquoi,  s'il  en  étoit 
befoin,  j'oublierois  toutes  les  autres,  ëc 
je  ne  travaillerois  qu  à  celle-ci.  Je  vous 
conjure  de  me  faire  Thonneur  de  vouloir 
lire  &  bien  confidérer  cette  lettre  ,  &  de 
vouloir  prendre  la  peine  de  me  déclarer 
vos  intentions  ,  fans  aucune  rcferve,  afin 
que_  je  puiiTe  prendre  les  reTolutions  que 
j'eilimerai  plus  à  propos  pour  votre  fer« 
vice, 

H  h 


3^2  Bijîoire  des  Négociations  j 
d'une  guerre  ,  que  le  dépit  de  la 
i65P.  Maifon  d'Autriche,  &  le  défefpoir 
des  Efpagnols  pouvoient  rendre  fu-^ 
nefte.  Le  Roi  avoit  eu  la  bonté  de^ 
dire  ,  qu'il  prétendoit  par  le  maria- ^ 
ge  récompenfer  fon  Miniftre  ;  le 
Cardinal  parle  de  ks  fervices  avec 
une  noble  fierté;  mais  il  refufe  une 
récompenfe  que  Ion  attachement  3c 
fa  fidélité  pour  fon  Maître  ne  lui 
permettent  pas  d'accepter  ,  de  que 
l'on  attribueroit  plutôt  à  un  excès 
d'amour  qu'à  une  jufte  reconnoif- 
fance.  Le  Cardinal  fupplie  le  Roi 
de  fe  fouvenir  de  la  parole  qu'il  lui 
a  donnée  ,  de  vaincre  fa  paflTion  ; 
il  approuve  l'indignation  que  ie  Roi 
avoit  fait  paroître  à  Toccafion  de 
la  méfalliance  d'un  homme  de  fa 
Cour  ;  il  protefte  enfin  qu'il  éloi- 
gnera fa  nièce  ,  &  qu'il  ny a  aucii^ 
ne  Puijfance  c^ni  puijfe  lui  oter  la  libre 
dijpofît'mî  cjHc  Dieu  &  les  LoLv  Im  onà 
dormée  fur  fa  famille. 

Heureux  le  Roi  à  qui  l'on  peut 
parler  avec  autant  de  force  &:  de 
fincérité  !  Plus  heureux  encore  ce^ 
lui  qui  fait  fe  rendre  à  des  confeils 
fi  fages  6c  fi   défintérefles  !  Louis 


&  du  Traité  de  Paix  des  Vyrén.  363 

XIV.  s'y  rendit  après  qu'il  eut  ré-- 

fléchi  fur  le  parti  qu'il  avoir  à  pren-  ^^^^' 
dre  :  mais  fon  premier  mouvement 
ait  un  mouvement  de  colère  de  ce 
que  le  Cardinal  lui  reprochoit  dV 
^.^oir  déguifé  fes  fentimens  ,  &  d'a- 
Voir  manqué  à  la  parole  qu'il  avoit 
donnée  ;  la  réponfe  fut  féche.^  Le 
Cardinal  s'en  plaignit  à  la  Reine ,; 
il  dit  qu'il  voyoit  bien  que  le  Roi 
n'avoit  plus  d'aftedion  pour  lui,- 
qu'il  ne  pouvoir  douter  que  fa  niè- 
ce n'eût  indifpofé  ce  Prince  contre 
lui ,  Se  qu'il  étoit  déterminé  à  pref- 
fer  fa  négociation ,  &  à  fe  retirer. 
La  Reine  tâcha  de  le  confoler; 
mais  elle  lui  confeilla  d'écrire  au 
Roi  pour  s'cxciifer  de  la  lettre  qui 
Fdvoit  irrité.  Le  Cardinal  n  héfita 
pas.  Dans  fa  lettre  datée  de  S.  Jean 
de  Luz  ,  le  6.  Septembre  ,  il  dit  au 
Roi  ,  faï  une  telle  vénération  &  m  Jl 
'profond  refpeB  poiir  votre  Perfnne,  & 
four  tout  ce  qui  vient  de  t  om^ ,  que  je  ne 
pidis  jctdernent  avoir  la  penfee  de  diJpH- 
ter  les  moindres  chofes  \  au  contraire  je 
nai  nulle  peine  à  mefoptmcttre  k  vos  [en- 
îimens  ,  &  a  déclarer  que  vom  avez 
raifon  en  font.  Je  tiendrai  cette  condmîS 

^  Hh  ij 


q  (^4  Hiflolre  des  Négociations  , 
'~*~~""~  toute  ma  "Vte  ;  &  quelque  malheur  qui 
^  *^^'  me  fuijfe  arriver  ,  je  répons  bien  qu'il  ne 
m' arrivera  pas  celui  de  manquer  en  la 
moindre  chofe  a  ce  que  je  vous  dois  ,  m 
même  de  n  avoir  jufqu  au  dernier  moment 
de  ma  vie  la  dernière  amitié  &  tendrcffe 
four  vous  ,  quoique  faye fujct  d'être  af- 
fnré  que  vous  n'en  avez,  plus  ycur  moi. 
F'ous  me  feriez,  jullice  ,  &  je  le  recevrais 
four  une  très  -  grande  grâce  ,  /i  vous 
aviez,  la  bonté  de  croire  qu'il  n'y  a  rien 
de  fi  vrai  ,  &  que  les  effets  le  coiifir^ 
mer  ont  en  toutes  rencontres. 

Toutes  les  vivacités  dévoient  na* 
tnre!Iement  fe  pafTer  dans  le  fecret 
entre  le  Roi  ,  la  Reine  6c  le  Mini(^ 
tre  :  mais  il  efl  difficile  à  des  ef- 
prits  aigris  de  diflimulçr;  &  l'amour 
du  Roi  étant  connu  de  tout  le 
monde ,  le  Cardinal  crut  devoir  ^ 
fa  réputation  de  faire  éclarer  Tes  fen^ 
timens.  La  fituation  de  Mademoi- 
felle  Mancini  étoit  délicate  i  elle 
étoit  placée  entre  le  Thrône  &i  \^x\ 
précipice  j  il  n'y  avoir  pour  elle 
qu\ia  {'Z\^\  bon  parti  à  prendre;  c'é- 
toit  celui  que  la  railon  &  la  vertu 
dévoient  lui  infpirLn'  ;  elle  eut  le 
courage  dç  les  confuker  (Se  de  les 


&  du  Traité  de  Valx  des  Vjrk.   3^  J  ^ ^ 

fuivre.    Elle  donna  elle-même  un    ^^^^^ 
dénouement  dont  on  n'avoit  ofé  fe 
fiatcr ,  lorfqu'elle  apprit  que  le  ma- 
riage du  Roi  avec  PInfante  étoit  dé- 
cidé ;  elle  fupplia  le  Roi  de  ne  kii 
plus  écrire  ,  &  de  trouver  bon  qu'el- 
le ne  lui  écrivit  plus.  Dans  la  crain- 
te que  le  Roi  ne  fe  rendît  pas  enco- 
re à  cette  prière  ,  le  Cardinal  en  in- 
forma la  Reine  :  il  la  conjura  d'en- 
gager le  Roi  à  n'apporter  aucun  obf- 
tade    aux    bonnes   rcfolutions    de 
Mademoifelle  Maucini ,  &  à  l'ou- 
blier  j  d'un  autre  côté,  il  tâcha  d'af- 
fermir fa  nièce  dans  les  fentmiens 
héroïques  qu'elle  faifoit  paroître  : 
]e  navois  jamais  douté  de  fin  cfprit  , 
dit  le  Cardinal  dans  l'une  de  les  let- 
tres ,   ^  mais  je  ni' étois  méfié  de  fin  JH~    *  A  Ma- 
gemelit ,  &  partimlieremem  dans  un  ren-  ^^^^'^f^^ 
contre  daifs  iequd  une  forte  i^affion   ^^"  j^^  5  j^^^,^ 
compa^née  de  tant  de   circonfimces  ^m  ^^  i^^  \q 
la  reniant  furieufe  ,  ne  donmit  pas  lictt  a  y.  Septcm- 
la  raifin  d'agir  j  l'atlion  quelle  vient  de  bre. 
faire  ,  fans  exagérer ,   efi  telle  ^uil  eut 
été  mal  aifé  den  attendre  une  jemblabls 
d'une  perfonne  de  ^Hirante  ans ,  ^ui  eât: 
été  noHrne  toute  fa  vie  parmi  des  Philo  fi  ^ 
phss  :  &  pmfquelli  fe  pUu  a  la  morale^ 

Hhiij 
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^^,  îl'  f^i^t  que  vous  Im  difiez.  de  ma  part 
quelle  doit  lire  les  livres  cjui  en  ont  bien 
parle\  particulièrement  Séne^ue  dam  le- 
^nel  elle  trouvera  de  quoi  fe  conjoler  , 
&  fe  confirmer  avec  joie  dans  la  rè^olw- 
îloa  cjHclle  a  prife.  Le  Cardinal  écri- 
vit à  fa  nièce  avec  l'amitié  la  plus 
tendre  j  il  la  combla  d'éloges  Se  de 
préfens  pins  propres  à  confoler  une 
jeune  perfonne  que  toute  la  Mora- 
le de  Séneque. 

Cependant  le  Roi  &  le  Cardinal 
continuèrent  à  s'écrire  froidement^ 
û  y  eut  même  quelques  lettres  du 
Cardinal  auxquelles  le  Koi  ne  fit 
point  de  réponfe.  Le  Miniflre  s'en 
plaignit  à  la  Reine  ;  il  la  pria  de  lui 
dire  ,  fi  [es  lettres  Importun  oient  le  Rai  ^ 
&  s'il  devoit  s'ahÇxenir  de  lui  écrire,  La 
Reine  entreprit  de  \ç,s  réconcilier  j 
elle  profita  de  l'afcendant  qu'elle 
avoit  fur  rcfprit  de  Ton  Çih  pour  lut 
perfuadcr  de  fuivre  les  confeils  du 
Miniflre ,  &  pour  le  déterminer  à 
lui  écrire  d'une  manière  à  rétablir 
leur  ancienne  confiance  ;  le  Cardi- 
nal répondit  par  les  expreffions  \^% 
plus  propres  à  marquer  fa  joie,  fa 
ïeconnoiiîance ,  fon  attachement. 


&  dti  Traite  de  Pmx  des  Vyrêri,  3(37 
Parloit-il  avec  fmcérité,  ou  par  po- 
litique ?  Ce  fut  alors  un  problème  , 
que  chacun   décida  par  les  fenti- 
mens  d'attachement  ou  de   haine 
qu'il  avoir  pour  le  Cardinal.  Ce  Mi- 
nière avoir  beaucoup  d'ennemis  ; 
&  quel  eft  le  Minière  qui   n'en  a 
pas  en  grand  nombre  ,  Se  de  tou- 
tes   les   efpeces  ?    La  faveur  &  la 
profpérité  excitent  contr'eux  l'en- 
vie ,   l'ufagc   de  l'autorité  révolte 
la  vanité  Se  l'amour  propre  de  ceux 
qui  obéiffent  i  le  refus  des  grâces 
fait  naître  un  reffentiment  que  l'on 
croit  toujours  jufle  -,  la  qualité  me-' 
me  d'Etranger  indifoofoit  toute  la 
Nation  contre  le  Cardinal  Mazarin  $ 
auiïi  cette  multitude  d'ennemis  ne 
laiiTa  pas   échapper    roccafion  de 
s'élever  contre  le  Miniftre.    Sa  con- 
duite avoit  été  conforme  à  la  pro- 
bité la  plus  exafte  ;  il  n'ayoit  pas 
donné  le  moindre  prétexte  à  la  cen- 
fure  :  maison  fonda fon  cœur  j  on 
voulut  qu'il  eût  va  avec  complai- 
fance  l'amour  que  le  Roi  avoit  pouc 
fa  niecc  ,  qu'il  eût  travaillé  habile- 
ment à  l'entretenir,  lors  même  qu'il 
paroiUoit  faire  les  plus  grands  et 
^  H  h  iiij 
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^6S     Hiflolre  des  Négociations 
—  forts  pour  l'éteindre  ,  ^  ç^^^\\nt  dé- 
ielpcrat  pas  de  couronner  cet  amour 
par  un  mariage   extrêmement  fla- 
teiir  pour  fa  vanité  ,  &  propre  à  lui 
allurer  une  autorité  fans  bornes.  On 
tenoit  ces  difcours  fans  trop  de  mé- 
iiagemens.  Etoient-ils  vrais ,  ou  du 
moms  vraiiTemblabJes  f  c'eft  ce  que 
Tonne  croira  jamais,  lorfqu'on  vou- 
dra en  juger  avec  équité.  Si  Pon  ne 
vouloît  pas  faire    Thonneur   à  ce 
Mmiiire  de  le  croire  capable  d'agir 
par  des  motifs  de  probité  &  de  dé- 
fintereiTement,ilfaIIoit  du  moins 
•iui  accorder  d'agir  fjivant  Ç^s  vrais 
intérêts  ,  &  fuivant  la  prudence  la 
•plus  commune.    Il  a  voit  éprouvé 
piufieurs  fois  ce  que  pouvoit  le  dé- 
chaînement de  la  Nation  entière 
contre  lui  dans  des  tems  orageux 
où  l'autorité  Royale  n'étoit  pas  affez 
refoedée;  ne  fe  fcroit-il  pas  expo- 
fe  a  un    nouvel   orage  ,    s'il  avoit 
fouffertque  le  Roi.  époufat  Made- 
monelle  Mancini  f  Auroit-il  pû  fe 
fiater    d  obtenir  l'agrément   de   la 
l^eme  Mère  pour  ce  mariage  l  La 
paix  étoit  néceffaire  à  la  France  • 
1  Europe  entière  la  delîroits  pou^ 


#"  du  Traité  de  Paix  des  Vyrén,  3  5p 
voit-on  refpérer  en   refufant  l'In- 
fante que  le  Roi  d'Efpagne  avoit     *^ÎP« 
offerte  au  Roi ,  quoique  l'Empereur 
Léopold  la  demandât  ?   On  avoit 
facrifié  la  Princeffe    de    Savoie   à 
rinfante  pour  des  raifons  d'Etat; 
auroit-on  pu  facrifîer  llnfante  à  la 
nièce  du  Cardinal  contre  toute  rai- 
fon  ?    Le  Miniftre  enfin  n'auroit-il 
pas  eu  à  redouter  le  reflentiment 
de  fon  Maître  dans  un  tems  où  la 
réflexion ,  peut-être  même  le  dé- 
goût ,  auroit   fuccédé  à  l'amour? 
Tout  parle  ici  en  faveur  du  Cardi- 
nal ;  il  auroit  été  aveuglé  ,  s'il  avoit 
hafardé  une  intrigue  dont  la  tenta- 
tive feule  l'auroi't  déshonoré ,  dont 
l'événement  étoit    fort   incertain  , 
&  dont  le   fuccès  lui  devoit  être 
funefte. 

J'ai  cru  devoir  rapporter  ces  anec- 
dotes/qui  ne  forment  à  la  vérité 
qu'un  épifode  dans  Thiftoire  du 
Traité  des  Pyrénées ,  mais  qui  lui 
appartiennent ,  &  qui  font  relatives 
au  mariage  du  Roi  11  me  refte  à 
expliquer  le  détail  6c  le  fuccès  à^^ 
conférences  du  Cardinal  Mazarin 
avec  Dom  Louis  de  Haro. 

fin  du  Tome  yremier*    H  h  v^ 
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PAge  fô.l.  1. JBuiTavo'a  ,  Zî/ff,  Euflarola. 
Pag.  11.1.  6.  perfonnels  ,  Zi/èf  temporels, 
P.  29.  1.  15.  Mortave  ,  lifec  Mortare. 
P.  30.  1.  19.  Rcranitz  ,    lije{  Kemnitz. 
P.  33.1.  25.  Quirafque  ,  Zi/èf  Quierafque. 
P.  34. 1.  ly.  pour  fe détcuniner ,  Lifef;  pour  le  dàcr» 

miner. 
P.  36. 1.  12.  Milleraye  ,    lîfef  Meillcraye. 
P.  47.  1.  18.  Sametz  ,  Zi/èf  Jametz. 
P.  60.  1.  iS.Neuhans,  lifef;  Neuhaus. 
P.  68, 1.  y.  Rotteviie  ,  Zz/ef  Rotcuil. 
P.  77. 1.  20.  Breneiu  ,  lifef  Bremein. 
P.  79.  l^i.  après  entreprile  ,  ii/oi2tef  importante. 
r.  90. 1.13.  fur  le  ,  lifef  fous  le, 
P..  101.  1.  18.  Kuges  ,  Ifef  Nuys. 
P.  I12. 1.  16.  GaÛron  ,  lifef  Gaftrou. 
F.    143.  1.  6.  à  fcs  objets  ,  lifef  d  ces  objets. 
Jlid,  I,   13.  du  combat ,  lifef  d'un  combar. 
P.  148.  1.  13,  de  ce  Miniltre  ,  lifef  du  Miniftrc. 
r.  151,  1.  14.  Saint  L'eu,    lifff  Saint  Leu. 
P.  184.  1.  14.  ne  vous  preflez  pas  ,    lifef  ne  nous 

prefTez  pas. 
ï*.  ao6.  1,  4.  le  Cencio  ,   lifef  le  Cendo, 
P.  22t.  1.  24.  de  fe  préfcnter ,  lifef  de  lepréfenter. 
P,  278.  1.   5.  &  Ton  attend  ,   Zi/èf  Ton  attendit, 
P.  285.  I,  12.  parles  Flamands,  lifef  parles  fiâmes, 
p.  331.  I.  1.0.    dans    le  Royaume,    lifef   dans    qc 

Royaume, 
P.  362.  1.  5.  par  le  mariage  ,  l\fef  par  ce  mariage. 
F,  364,1.  14.  toutes  ks  vivacités,   lifef  toutes  ces 

vivacités. 
P.  416,  1.  24  d'une  importance,  Zi/èf  d'une  fi  gran- 
de importance. 
P.  459.  1.  5.  s'il  avoit  porté  ks  troupes  ,  Lifef  porté 

fes  troupes. 
P.46I.  1.  z6.  de  dégarnir  leurs  portes ,  Zi/èf  leurs 

ports. 


Cleaned  &   Oiled 
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